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PRÉFACE. 

APre's  avoir  donc 
les  Elemens  des  Scien- 
ces corne  une  entrée  aux 
conoiffances  Jolides ,  celle  de 
la  Religion  e'tarit  de  toutes 
la  plus  intéreflante  ôc  la 
plus folide 3  je  n'ay  pas  hé^ 
fîté  à  faire  comenter  par 
là  l'efïay  des  Règles  &  des 
Vérités  qu'on  y  a  établies. 
Le  meilleur  ufage  qu'on 
puiffe  faire  des  lumières  de 
la  Raifon  y  eit  de  s'en  fervir 
pour  aler  à  la  Religion  3  ou 
pour  découvrir  la  véritable 

a  ceux  qui  ont  le  malheur 
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PRE'FJCE. 
de  ne  la  conoître  pas  -y  c'eft 
précilément  julques-là  que 
doivent  nous  mener  celles 
dont  fay  fait  ufage  dans  ces 
Entretiens.  On  y  trouvera 
une  fuite  de  proportions  , 
dont  l'enchaînement  con- 
duit afTez  jufte  à  la  vérité 
de  la  Religion  Catholique. 

Peut-être  cjue  quelques- 
uns  de  nos  principes  ne  fe- 
ront pas  reçus  indiferem- 
ment  de  tout  le  monde  -, 
mais  il  fufît  qu'ils  ayent  l'a- 
probation  du  plus  grand 
nombre ,  &  l'aveu des  plus 
folides  Efprits ,  fur-tout  de 
ceux  que  ce  Traité  regar- 
de plus  directement. 

Prefque  tous  ceux^  qui 


PRE'FJCÉ. 

faifant  profefïîon  d'incré- 
dulité &  de  libertinage,  fe 
piquent  de  raifon  &  de 
force  d'efprit  :  tous  ceux  y 
qui  y  pour  fe  mètre  au  lar- 
ge ,  &  au  defïus  de  toute 
Religion ,  fe  retranchent 
à  ne  rien  recevoir  que  de 
conforme  à  la  raifon  -y  tous 
ces  Efprits ,  dis-je3  reçoi- 
vent les  principes  dont  on 
fait  ici  ufage  :  ou  du  moins 
ils  font  difpofés  à  entrer 
dans  les  démonftrations 
qui  les  établiffent. 

On  en  conoît  un  bon 
nombre  de  ce  cara&ére ,  &: 
ce  n  a  même  été  que  par  les 
converfations  qu'on  a  eues 

avec  eux,  &  par  la  facilité 
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F  RE1  F  A  CE. 
qu'on  a  trouvée  à  leur  faire 
fuivre  l'enchaînement  de 
ces  proportions  y  qu'on  a 
pris  le  parti  d'écrire  fur  ce 
lujet ,  &  de  ranger  dans  un 
ordre  (uivi  ce  que  les  écarts 
&  les  interuptions  ordinai- 
res aux  Entretiens  fami- 
liers y n'ont  permis  de  leur 
expoier  qu  à  diverfes  ré- 
prifes. 

Il  faudroit  être  bien  cha- 
grin pour  trouver  mauvais 
que  Ton  fît  ulage  de  lu- 
mières y  qui  bien  fuivies , 
fervent  à  lever  les  principa- 
les dificultés  y  &c  les  plus 
forts  obftacles qu'on  opofe 
à  la  Religion.  Or  on  croit 
pouvoir  fe  flater  quon  les 
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trouvera  ici ,  je  ne  dis  pas 
toujours  parfaitement  le- 
vées ,  mais  au  moins  fort 
aplanis  par  une  fuite  de 
proportions  prefque  tou- 
tes tirées  de  l'idée  de  l'Etre 
infiniment  parfait. 
I. 

.  C'eft  fur  cette  ide'e  qu'on 
comence  par  ruiner  les 
principaux  retranchemens 
de  l'incrédulité  ,  mais  fur- 
tout  l'Athéïfme,  <3c  le  Déïf 
me. 

De  l'idée  de  Dieu  bien 
prife  &:  bien  établie ,  &  de 
la  confidération  de  la  natu- 
re de  l'home  ,  l'on  vient  à 
découvrir  quelle  a  été  fa  de- 

ftination  ,  ôc   pour   quel- 
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VRE'FACE. 
le  fin  il  a  été  créé. 

De  là  l'on  infère  évident* 
ment  non  feulement  la  né- 
ceflité  d'une  Religion^mais 
même  la  nature  de  fon 
culte. 

De  là  naît  la  découverte 
des  principaux  devoirs  de 
l'home. 

De  là  réjaliflent  les  plus 
confiderables  vérités  de  la 
Morale,  &  de  la  Perfe&ion. 

De  là  enfin  le  trouve  écri- 
te dans  le  cœur  de  l'home 
la  loi  de  Dieu^come  le  fceau 
que  fon  Auteur  y  a  gravé 
de  fa  main. 

II. 

Après  cela  Ton  vient  à 
découvrir  le  dérangement 


P RE't  A  C  E. 
arive  à  la  fituation  de   ce 
coeur,  fon  égarement, Ton 
éloignement  de  Dieu ,  fon 
penchant  pour  la  créature. 

Et  de  là  l'on  conclut  que 
l'home  n'étant  plus  tel  que 
Dieu  l'avoit  fait,  il  faut  que 
par  quelque  péché  lecret , 
il  ait  irrité  fon  Auteur ,  qu'il 
foit  tombé  dans  fa  difgra- 
ce  ,  &  qu'il  l'ait  obligé  à  le 
priver  de  fés  dons-,  &  à 
changer  de  conduite  avec 
lui. 

De  là  Ton  infère  le  be- 
foin  d'un  Médiateur  pour 
s'aprocher  de  Dieu ,  &  lui 
faire  iatisfadtion. 

De  la  nature  de  cette  fa- 
tisfa£tion  on  découvre  la 


P  il  FF  À  C  E. 
leurs  vraies  ide'es  n'ont  rien 
d'opofé,  qu  aucontraire  el- 
les ont  entr'elles  de  très- 
e'troites  aliances ,  &  for- 
ment un  acord  parfait, 
pourvu  qu  on  les  contiéne 
chacune  dans  fafphere. 

Il  paroît  de  là  3  que  loin 
que  la  Religion-ait  quel- 
que chofe  à  craindre  de  la 
part  de  la  raifon  \  celle-ci 
eft  très-propre  à  mener  à 
celle-là  ■  &  qu  enfin  con- 
duire ainfi  à  Ja  Foi  par  la 
raifon  >  ce  n  eft  pas  rendre 
évident  ce  que  Ton  doit 
croire  3  mais  que  c  eft  Sim- 
plement convaincre  qu'on 
le  doit  croire  5  y  aïant  une 
extrême  diference  entre  di- 


pre'fjce: 

TC  Que  ce  cm  on  doit  croire  eft 
évident ,  &  dire  api  il  eft  évi- 
dent quon  le  doit  croire. 
VI. 
Au  furplus  y  je  ne  me  fla- 
te  pas  que  toutes  mes  preu- 
ves doivent  pafTer  univer- 
fêlement  pour  démonftra- 
tives  :  tous  les  Efprits  ne 
font  pas  dune  même  force, 
ni  d  une  égale  pénétration  ; 
ce  qui  n  eft  pas  prouvé  pour 
quelques  -  uns  >  fe  trouve 
invinciblement  démontré 
pour  quelques  autres..  Dés 
que  nos  proportions  for- 
ment   les    aneaux    dune 
chaîne  ,  qui  a  un  auiïî  hû- 
reux  terme  que  celui  qu'on 
vient  de  marquer ,  c  eft  la 
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meilleure  preuve  que  Ion 
puiffe  doner  de  leur  vérité. 
Ce  qui  conduit  fi  directe- 
ment au  vrai,  ne  paflfera  ja- 
mais pour  erreur  ^  de  forte 
qu'il  le  peut  dire  que  nos 
preuves  &c  la  vérité'  qu  elles 
découvrent ,  fe  ioûtiénent 
mutuêlementj&que  fi  les 
preuves  découvrent  que  la 
Religion  Catholique  eft  la 
véritable ,  la  vérité  de  cette 
découverte  afermit  celle 
des  preuves, 

VIL 
Au  refte,  corne  ces  En- 
tretiens  font  une  fuite  de 
ceux  que  Ton  a  eus  fur  les 
Elemens  des  Sciences  ,  &c 
qu  on  y  fait  paroître  le  mê-t 


PR  FF  A  CE. 
me  jeune  home  qui  a  joiïé 
fon  rôle  dans  les  premiers, 
on  a  crû  devoir,  à  la  consi- 
dération ,  deftiner  le  pre- 
mier Entretien  au'difcer- 
nement  des  Sciences ,  &  à 
lui  marquer  celles  que  Ton 
juge  les  plus  propres  à  for- 
mer Tefprit:  lesiciencesde 
mémoire  &  l'étude  excef 
five  &  prématurée  des.faits 
y  font  un  peu  maltraitées  5 
parce  que  ce  font  celles 
pour  lefquelles  les  jeunes 
gens  ont  d'ordinaire  plus 
de  pafïion ,  celles  qui  fou- 
vent  {ont  plus  fun  elles  à  la 
perfection  du  jugement ,  ôc 
qui  demandent  plus  de  pré- 
caution &  de  retenue  j  mais 


P  REfF  A  CE. 
je  prie  qu'on  fe  fouviéne 
que  je  n  en  veux  qu'à  l'ex- 
cès,  ou  au  contre-tems  de 
ces  Etudes. 

VIII. 
Je  ne  dois  pas  aufli  orne- 
rre  d'avertir  que  j'ai  déjà 
travaillé  fur  ce  même  fujet 
par  un  Traité  qui  a  pour  ti- 
tre ,  Vente  évidente  de  la  Re- 
ligion Chretiene  >  &  qui  n'a 
pas  été  délagreable  au  Pu- 
blic :  mais  outre  que  la  mé- 
thode eneft  três-diferente , 
&  bien  moins  à  la  portée  de 
tout  le  monde  que  celle  de 
celui-ci  3  il  eft  encore  vrai 
que  je  ne  pris  pas  alors  les 
choies  de  n  haut ,  &  que  je 
ne  les  pouffai  pas  fi  loin  que 


P  RE[F ACE. 
je  l'ai  fait  ici.  •  je  ne  prou- 
vai que  la  vérité'  de  la  Re- 
ligion Phrctiène  :  au  lieu  que 
je  prouve  ici  celle  même 
de  la  Religion  Catholique  , 
non  pas  véritablement  dans 
toute  l'e'tenduë  qu'on  au- 
roit  pu  le  faire ,  mais  avec 
une  précifion,  qui^fansrien 
ôter  d'efTentiel  aux  preu- 
ves ,  met  un  efprit  en  e'tat 
de  les  avoir  toujours  à  la 
main ,  &c  de  les  rapeler  avec 
facilité  dans  le  befoin. 
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IV.  .Que  la  foy  &larai(bnprifes 
félon  leurs  vraies  idées  y  n'ont 

rien  d'oposé. 

V.  Sentimens  diferens  fur  leur 
mutuèle  çxclufion. 

VI.  Diver/ès  preuves   de  leur 
aliance. 

V I I.  Biles  doivent  être  referrées 
chacun  dans  fin  ordre  &■  dans 
fijphére. 
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IX.  £)ue  pour croire  d 'une croïance 
fa lu  taire ,  la  rai  fin  ne  fuftt  pas 
fans  un  fè cours  furnatureL 

X.  £hie  cependant  il  n'y  a  point 
de  foy  fans  raifon ,  &  que  celle- 
ci  eft  très -propre  amener  a  la 
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l'épreuve  de  ce  que  la  raifon  a 
de  plus  fort. 
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Fin  de. la  Table, 
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APPROBATION. 

JA  y  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  un  Manulcrit  ,quia 
pour  titre  ,    (  V Incrédule  amené  a  la 
Religion  par  la  Raifon,  &c.  )  Cet  Ou- 
vrage elf  compoié  de  neuf  Entretiens. 
Dans  les  premiers  l'Autheur  prépare 
l'Incrédule  à  la  découverte  de  la  véri- 
table Religion ,  en  levant  les  obfta- 
cles  qui  l'empêchent  de  la  voir.    Dans 
les  trois  derniers  il  prouve  trois  cho- 
(ts  avec  beaucoup  de  force  &  de  pré- 
cifîon.  La  première ,  que  la  Religion 
Chretiéne  eft  la  feule  véritable.  La  fé- 
conde, qu'entre  toutes  les  Sociétés 
Chretiénes,  la  Catholique  a  feule  tous 
les  caractères  du  véritable  Chriftia- 
nifme.    La  noifiéme  ,  que  la  raifon 
s'accorde  parfaitement  avec  la  Foy. 
Il  n'y  a  point  de  matière  plus  im- 
portante par  elle-même  que  celle-ci^ 
6da  manière  dont  elle  eft  traitée,  doit 
Toucher  8c  convaincre  tout  home  de 
bone  foi ,  &  qui  cherche  finceremenc 
la  vérité.  Fait  à  Paris,  le  10.  Janvier 
1705;.  Signé t  A  M  Q,£E  TIL 


Fautes  à  corriger. 

PAge  9f  •  ligne  penult.  Strabon  ,  îifez  , 
Straton. 
Page  t39.  %»«  2-1-  qu'elle  nepouroit,  Ufefy 
qu'elle   pouroit. 
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L'INCREDULE 

AMENE' 

A   LA   RELIGION 

PAR  LA  RAISON. 

Entretien    I. 

Quelles  études  fotK  propres 
à  former  l'efprit. 

I.  V étude  exceffve  &  prématu- 
rée des  faits  nuifible  a  fa  fer-* 
feclion.  II.  Mauvais  effets  des 
vaffes  lectures.  III.  Homes 
d'érudition  fouvent grands  dis- 
coureurs y  mauvais  ra> [odeurs. 

IV.  Idée  d,e  la  bone  Théologie, 

V .  Difficulté  d'aller  une  m  émoi- 
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2  V Incrédule  amené 
re  trop  infiruite  avec  lajufleffe 
du  jugement.  VI.  Préférer  U 
folidité  de  celui  -  ci  au  brillant 
de  celle-là.  VII.  Jufles  bornes 
&  conditions  de  l'étude  des 
faits.  VIII.  Idée  de  l'étude*& 
&  de  la  fcience  de  l'Hifioire. 
IX.Juflej/e  d'cfprit ,  vraie  clef 
des  fciences  3  ou  fcience  uni- 
verfc/le. 

Entret.  TiMAN-f^^râjUo  i   ?  c'efl: 
!•  dre.    iijpjl  vous,  Arfilc? 


Eh  !  je  vous 
croïois  perdu. 

Arsile.  Millepardons  ,Ti- 
mandre,  j'ai  tous  les  tores  du 
monde. 

Tjmandre.  Cornent  ?  ne 
m 'avoir  pas  doné  un  feul  figne 
de  vie  depuis  un  tems  infini  ? 

Arsile.  Je  meurs  de  con- 
fufion.  Encore  une  fois ,  Ti- 
mandre  ,  j'ai  tort ,  6c  plus  mê- 
me que  je  ne  puis  vous  le  dire. 


a  la  Religion.  3 

Timandre.  Mais  encore,  Entret. 
d'où  vient  cela  ?  I* 

Arsile.  J'ai  voulu  tenter 
d'aler  feul  aux  découvertes  ^ 
&  come  vous  m'aviez  flaté 
qu'avec  vos  inftructions  je  pou- 
vois  pafïèr  de  moi-même  aux 
conoiflances  folides ,  j'ai  vou- 
lu tenter  ce  paiTage. 

Timandre.  Si  c'eft  là  tout 
vôtre  tort ,  Arfîle  ,  il  fera  aifé 
de  vou#en  laver  avec  moi. 
De  quelque  agrément  que  me 
foient  vos  vifites,  je  me  confo- 
rai  toujours  aifément  de  leur 
privation,  quand  je  fauraique 
vous  êtes  ocupé  à  faire  vôtre 
cour  à  la  fouveraine  vérité. 
Quelles  font  donc  ces  folides 
conoifTances  qui  m'ont  déro- 
bé de  ïî  agréables  momens  ? 

Aksile.  Je  n'ofe  prefque 
tous  le  dire  ,  tant  je  crains 
qu'elles  ne  foient  pas  de  vôtre 


gout. 
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4  U  Incrédule  amené 
Entmt.  Timandre.  Si  elles  font  du 
h  vôtre,  Arfile,  il  m'a  paru  juf- 
qu'à  préfent  fi  bon,  que  vous  ne 
devez  point  craindre  qu'elles 
ne  foient  pas  du  mien. 

Arsïle.  Il  n'y  a  pas  moïen 
de  vous  le  celer.  J'ai  un  ami 
très  -  favant.  C'eft  un  prodige 
de  mémoire.  Sa  têre  eft  le  ma- 
gafin  de  toute  l'antiquité  pro- 
fane &  facrée.  Il  perce  avec 
une  merveilleufe  faq^té  dans 
les  fiécles  les  plus  recules  j  &c 
à  le  voir  ainfi  rétrograder  dans 
les  Hiftoires  des  Nations  les 
moins  conuës,  il  eft  mal  -  aifé 
de  fe  défendre  de  croire  le 
monde  beaucoup  plus  vieux 
qu'on  ne  le  penfe  ordinaire- 
ment. Dans  la  converfation  ce 
ne  fonr  que  fvts  hiftoriques, 
que  beaux  traits  d'Auteurs  Ec- 
clefiaftiques  6c  profanes,  &  il 
débite  tout  cela  d'un  fi  -beau 
feu,  &  avec  tant  4'agrément? 
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qu'on  a  peine  à  ne  lui  porter  Entmt. 
pas   quelque  envie ,  &  que  le        t 
moins  qu'on  puiflè  faire,  eft  de 
l'adm  rer. 

Timandre.  Eh  bien  ,  Ar- 
file  ,  il  faut  l'admirer  :  cela 
eft  apurement  plus  admirable 
qu'imitable  5  mais  pour  lui  ppr- 
ter  envie ,  je  veipc  dire  ,  envier 
fon  talent ,  je  ne  vous  le  con- 
feillerois  pas.  Eft- ce  là  votre 
tort  ? 

Arsile.  Je  vous  l'avoue  * 
Timandre,  j'ai  fouhaité  de  l'i- 
miter ,  au  moins  de  loin.  Il  a 
même  beaucoup  contribué  à. 
me  mettre  dans  ce  goût  5  &  il 
eft  vrai  que  fur  fa  parole ,  je  me 
fuis  jette  dans  les  faits,  pour 
ainfi  dire ,  à  corps  perdu. 

Timandre.  Nediriez-vous       *•    , 

An  >       /2    •*  Etude  pre- 

nne ,  a   ejprit  m2imré\  K 

ferdu  ;  car  il  y  a  peu  d'études  exceffire 

plus  propres  à  faire  perdre  le  ^J^ 

bon  efprit  à  certaines  gens ,  àkjuftcflc 

A  iij 
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&  à  laper- qu'une  lecture  prématurée  & 
fedioti  de  exceflive  des  faits  Hiftouques. 

lelpnt.  .  .\     n 

r  Aksile.  Au  moins,  il  elt  cer- 

Entret.  ,     r  .    J. 

j  tain  que  je  m  y  luis  livre  avec 
beaucoup  d'emportement.  La 
facilité  que  j'y  ai  trouvée  5  le 
plaifir  qui  m'en  eft  revenu,  la 
vai.ne  demangeaifon  d'en  faire 
parade  dans  la  converfation , 
£c  la  fecrêce  paffion  de  me  dis- 
tinguer, &  de  pafTer  polir  fa- 
vant,  ne  m'ont  guéres  permis 
d'examiner  fî  cela  me  gâtoit  ou 
me  perfectionoit  l'efprit. 

Timandre.  De  pareilles 
difpofitions  font  aflez  ordinai- 
res aux  jeunes  gens.  Mais  eft- 
ilpoffiblë,  Arfile,  qu'une  aufîî 
fote  vanité  que  celle-  là  vous 
ait  fait  perdre  le  goût  que  vous 
aviez  pour  la  jufteiTe  d'efprit  > 
&  pour  les  études  propres  à  le 
perfeétioner  ? 

Arsile.  A  Dieu  ne  plaife. 
Je  n'ai  pas  prétendu  renoncer 
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à  ce  goût,  ni  au  defTein  de  me  Entret. 
perfedioner  l'efprit  :  au  con-  I. 
traire,  ce  qui  m'a  le  plus  ex- 
cité à  m 'engager  dans  cette 
étude,  c'eft  qu'on  m'a  repré- 
fenté  que  c'étoit  par  la  multi- 
tude des  conoifïances  que  l'ef- 
prit  fe  perfectionoit ,  &  qu'ain- 
fî  on  ne  pouvoit  trop  les  multi- 
plier. 

Timandre.  Il  efl:  vrai  ^  c'efl 
par  les  conoiffançes  que  l'efprit 
fè  perfe&ione  :  mais*  c'eft  par 
des  conoifîances  folides  ,  par 
la  conohTance  des  vérités  im- 
portantes &  fécondes  3  conoif- 
fançes acquifes  par  un  férieux 
examen ,  par  de  profondes  ré- 
flexions, par  une  jufte  métho- 
de ,  &  fur  des  principes  iné- 
branlables j  cononTances  enfin 
liées  entr'elles ,  ordonnées  & 
rangées  chacune  à  fa  place. 
C'en:,  dis -je,  par  de  telles  co- 
noifTançes que  l'eiprit  fe  per- 

A  iiij 
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Entpet.  fectione  ,  parce  que  c'eft  par 
I-  elles  qu'il  éprend  à  juger  jufte, 
a  raifoner  de  fuite,  à  fufpen- 
dre  fon  jugement  jufqu'à  ce 
que  l'évidence  l'emporte: c'eft 
par  elles  qu'il  devient  plus  pé- 
nétrant, plus  étendu,  plus  li- 
bre ,  plus  judicieux,  plus  ferme 
dans  ce  qu'il  fait  :  c'eft  enfin, 
par  cette  forte  d'étude  qu'il 
fait  ufage  de  fa  raifon  3  au  lieu 
que  par  celle  que  vous  venez 
de  faire ,  mon  cher  Arfile ,  par 
la  conoiiTance  des  faits ,  Se  par 
ces  prodigieufes  lectures  ,  oa 
ne  fait  guéres  ufage  que  de  fa 
mémoire; 

Aksïle.  A  vous  entendre, 
Timandre  ,  on  s'imagineroit 
que  ces  lectures  ne  regardent 
que  des  Hiftoires  ,  &  ne  rou- 
lent que  fur  des  faits.  Il  eft 
vrai  cependant,  qu'on  lit  auffi 
àcs  Livres  favans ,  des  Traités 
dogmatiques ,   les    Ouvrages 


a  la  Religion.  o 

o 

des  Pères,  où  fe  trouvent  uiiEntrst, 
grand  nombre  de  folides  vé-       I» 
nces. 

Timandre.  Je  le  fai,  Ar- 
fi!e  ;  ces*lectures  renferment 
d'excellentes  vérités.  Mais 
corne  ce  font  des  vérités  qu'on 
n'a  point  découvertes  par  foi- 
même,  qu'on  n'examine  point 
actuellement,  dont  on  ne  s'é- 
force  point  de  fe  convaincre  en 
remontant  jufqu'à  leurs  princi- 
pes ^qu'on  ne  fe  met  pasen  peine 
d'aprofondir  en  perçant  dans 
leurs  confequences ,  6c  dont  on 
n'a  nul  foin  de  s'affurer  la  pot 
fefïîon  par  de  fréquentes  ré- 
flexions î  enfin ,  corne  on  ne 
les  lit,  ainfî  que  tout  le  refte; 
qu'hiftoriquément,ellesnepeu* 
vent  ordinairement  tenir  lieu 
que  de  purs  faits  hiftoriques 
dans  la  mémoire. 

Arsile.  Mais  pour  juger  de 
la  vérité  de  ces  faits ,  ne  faut-il 
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Entret.  pas  da  discernement ,  &  de  la 
I.       jufteffe  de  jugement  ? 

Timandre.  Affurément  il 
en  faut  :  mais  ce  n'eft  pas  cette 
forte  d'étude  qui  les  cfone  :  elle 
les  fupofè.  Pour  la  faire  avec 
fruit,  il  faudroit  avoir  déjà  le 
difeernement  exquis ,  &  le  ju- 
gement parfaitement  formé. 
Sans  cela,  de  pareilles  études 
font  fouvent  beaucoup  plus 
nuifibles  que  profitables. 

Arsil^.  Nuifibles,  Timan- 
dre ?  Aïez  donc  la  bonté  de 
m'en  faire  conoître  tout  le  mal: 
car  j'avoue  que  je  n'y  en  vois 
point. 

Timandre.  Il  n'en  eft  point 
de  plus  dangereux  que  celui 
dont  on  ne  s'aperçoit  point.  Il 
en  fait  plus  furement  fon  che- 
min ,  &  ne  fe  laifiTe  voir  que 
lorfqu'il  eft  allez  fort  pour  ré- 
fifter  aux  remèdes.  Je  n'entre- 
prendrai pas  pour  aujourd'hui 
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de  vous  découvrir  celui-ci  tout  Entret. 
entier.  11  faudroit  vous  faire  !• 
voir  que  ces  fortes  d'études 
faites  à  contre -tems ,  6c  fans 
avoir  le  jugement  formé ,  font 
fujêces  à  être  prefque  égale- 
ment funeftes  à  la  perfection 
de  Pefprit,  6c  à  celle  du  cœur. 
Mais  corne  mon  deflèin  n'eft 
pas  préfentement  de  vous  par- 
ler morale,  je  me  borne  à  ce 
qui  regarde  l'efprit. 

Arsîle.  La  feule  propofî- 
tion  m'en  allarme. 

Timandre.  Je  me  flate 
néanmoins  qu'il  ne  me  fera  pas 
difficile  de  vous  en  convain- 
cre., pour  peu  que  vouliez  vous 
apliquer,  6c  vous  dégager,  pen- 
dant quelques  momens,  de  vos 
préventions  en  faveur  de  ces 
études. 

Arsile.  Parlez ,  Timandre, 
Je  vous  écoute,  6c  je  congé- 
die mes  préventions  :  ou  du 
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Entret.  tnoins  ,  je    me  dérobe    pour 
I.       quelque  tems  à  leur  compa- 
gnie. 
il-  Timandre.  L'efprit  étant 

cffJcTdes   ^a*c  Pour  'a  vérité  fouveraine, 
va  rCs  lec-  il  ne  peut  trouver  toute  fa  per- 

tiTîes  &des  £e£j.jon  gue  Jans    Ja  poiîeflî OH 
ncheiles  de     .  »    •     r  n 

la  memoi-  de  cette  vente  :  or  ce   n'eit 
xe-  d'ordinaire  que  par  la  décou- 

verte des  vérités  particuliè- 
res ,  qui  font  autant  d'écoule- 
mens ,  &  de  participations  de 
cette  fouveraine  vérité  ,  qu'il 
peut  parvenir  à  cette  pofleffion. 
Mais  remarquez,  Arfile,  que 
je  dis  U  découverte  des  vérités, 
&c  non  pas  leur  (impie  lecture 
fans  réflexion  :  car  lire  une.vé- 
rite  de  cette  forte,  6c  la  pla- 
cer dans  fa  mémoire  (  je  viens 
de  vous  le  dire)  ce  n'eft  pas  la 
découvrir  ,  ce  n'eft  pas  s'en 
nourir,  ce  n'eft  pas  la  poflèder, 
ce  n'eft  pas  être  en  état  de  la 
prouver,  &de  la  défendre:  ce 
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que  peut  faire  néanmoins  qui-ENTRET» 
conque  l'a  découverte  par  fes       I. 
réflexions,  &  par  fon  travail. 

Arsile.  Je  comprens  cette 
différence  ,  Timandre  ,  &  je 
vous  fuis  5  continuez  ,  s'il  vous 
plaît. 

Ti  m  a  n  d  r  e  .  Or  rien  ne  nuit 
plus  à  cette  découverte  que  la 
lecture  exceffive  des  faits,  & 
qu'une  mémoire  chargée  d'é- 
rudition, lur  tout  lorfque  le 
jugement  n'eft  pas  encore  par- 
faitement formé, &  que  l'efprit 
n'a  pas  afïez  de  juftefTe.  Cette 
proportion  vous  furprend  ,  je 
le  vois  bien.  Mais  fuivez-moi 
donc ,  en  voici  la  preuve. 

Le  raport  de  conformité  ou 
de  diformité  ,  de  reflemblan- 
ce  ou  de  diflemblance  qui  fè 
trouve  entre  plufieurs  idées 
ou  plufieurs  chofes,  eft  ce  qui 
s'apelle  vérité.  Pour  trouver 
donc  des  vérités,  il  s'agit  de 
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Entret.  trouver  des  raports  :  or  les  ra- 
I#  porcs  des  choies  (  prenez  -  y 
garde ,  Arfîle  )  ces  raports  ne 
fautent  pas  toujours  aux  yeux, 
ils  font  fouvent  cachés.  Les 
diferences  des  chofès  que  Ton 
examine ,  font  fouvent  en  très- 
grand  nombre ,  fouvent  tres- 
délicates,  fouvent  fort  imper- 
ceptibles. Chaque  objet  a  plu- 
fïeurs  côtés  qui  doivent  être 
examinés.  Il  eft  queftion  de 
comparer  ces  objets  i  &  de  les 
comparer  par  les  côtés  pro- 
pres à  faire  naître  l'évidence 
de  leur  raport.  Il  faut  apro- 
cher  leurs  idées  les  unes  des 
autres.  Il  faut  pour  les  mefu- 
rer  jufte  ,  les  apliquer,  pour 
ainfi  dire ,  les  unes  fur  les  au- 
tres. Pour  réiïffir  dans  cette 
aplication  ,  il  faut  également 
obferver  ,  &  de  ne  leur  rien 
ôter  de  ce  qui  leur  convient, 
&  de  ne  leur  ajouter  rien  d'é- 
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tranger  5  dans  l'un  &  dans  Entret, 
l'autre  de  ces  défauts  l'erreur  I. 
eft  inévitable.  On  ne  peut 
manquer  de  juger  ,  ou  que 
des  chofès  conviénent  qui  ne 
conviénent  pas, ou  que  celles 
qui  n'ont  nulle  convenance 
conviénent  en  effet.  Et  il  fe 
peut  dire  que  c'eft  là  l'une  des 
principales  fources  des  faux 
jugemens ,  &  des  mauvais  rai- 
fonemens. 

Jugez  donc,  Arfîle,  de  ce 
petit  détail  de  précautions  ne- 
ceflaires  pour  découvrir  les  ra- 
ports  des  chofes  j  quelle  apli- 
cation  d'efprit ,  ôc  quelle  aten- 
tion  demande  la  découverte 
des  vérités. 

Arsile.  Vous  m'étonez, 
Timandre,  par  ce  détail  5  car 
je  voi  bien  que  tout  y  eft  eC 
fèntiel ,  6c  je  n'aurois  jamais 
cru  que  les  vérités  coûtafïent 
fî  cher ,  ni  que  leur  découverte 
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£ntret.  demandât   tant   de  fonctions 
I.     •d'efprit. 

Timandre.  Cet  efprit  ce- 
pendant ell  borné,  fa  capa- 
cité eft  étroite.  Tout  ce  qui 
va  donc  à  la  partager  inutile- 
ment fait  obfîacle  à  la  décou- 
verte de  la  vérité,  parce  qu'il 
afoiblit  l'atention,  &  Implica- 
tion necefîaires  pour  les  autres 
fonctions,  jugez  donc  main- 
tenant ,  Arfile,  quels  obftacles 
n'y  forme  pas  une  mémoire 
trop  intt-ruite,  &  trop  char- 
gée. Quelle  place  n'enlevé  pas 
cette  multiplicité  de  faits  5z 
d'images ,  &  quel  refTè  rement 
ne  caufe  pas  cet  amas  monf- 
trueux  de  toute  forte  de  ma- 
tériaux, 

Arsile.  Mais,  Timandre, 
quand  on  a  une  fois  bien  pla- 
cé cette  multitude  de  faits ,  &c 
de  matériaux  dans  les  cofres 
de  la  mémoire,  n'eft-on  pas 

libre 
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libre  d'en  ufer ,  ou  de  n'en  pas  Entret, 
ufèr  5  d'ouvrir  ces  cofres,  ou        I? 
de  les  fermer,  &c  d'empêcher 
ainfi  qu'ils   ne  faflent  obfta- 
cle  à  la  découverte  de  la  vé- 
rité ? 

Timandre.  Quoi,Arfiie, 
avez-vous  déjà  oublié  que  nous 
ne  fdmmes  pas  ainfi  maitres  de 
nos  penfées,&  que  le  feul  cours 
fortuit  des  efprits  animaux  fur 
une  des  traces  du  cerveau  eft 
capable  d'exciter  cent  diverfès 
images  d'objets  que  nous  ne 
cherchons  pas ,  &c  qu'il  n'eft 
pas  en  nôtre  pouvoir  de  re- 
poufièr  dans  leurs  retraites? 

Arsile.  Selon  cela,Timan- 
dre,  ces  traces  font  les  fêrures 
des  cofres  de  la  mémoire  ? 

Timandre.  N'en  doutez 
pas,  Arfile  ;  mais  ce  font  fêru- 
res , qui  d'ordinaire  ont  entre 
elles  une  telle  haifon ,  que  le 
même  mouvement  qui  fert  à 
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Entret.  en  ouvrir  une ,  fufit  à  en  faire 
h       ouvrir  fur  le  champ  cent  au- 
tres. 

Méditez  un  peu ,  Arfileicher- 
chez  par  vous-même  la  vérité; 
obfervez  ce  qui  fe  parle  alors 
dans  vôtre  efprit,  &  vous  vê- 
rez  quelle  violence  feront  fans 
celle ,  à  fon  atention ,  les  ima- 
ges dont  vous  venez  de  rem- 
plir vôtre  mémoire  5  vous  fen- 
drez quel  partage  elles  vous 
cauferont,  de  quel  bruit  elles 
vous  étourdiront,  &  fî  vous 
ferez  alors  bien  à  portée  de 
comparer  tranquilement  les 
idées  des  objets  que  vous  mé- 
ditez, de  découvrir  leurs  ra- 
pcrts ,  6c  d'en  juger  fainement. 
Arsile.  Il  me  femble,  Ti- 
mandre,  qu'en  obfervant  bien 
les  règles  de  vôtre  Logique, 
on  ne  peut  manquer  de  bien 
juger  de  toutes  crîofes. 

TlMANDRE.  Eh   !  tlQ  VOÏeZ- 
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vous  pas,  Arfile,  que  tout  ce  Ektret. 
que  je  viens  de  vous  dire  là ,  I. 
&  ce  que  vous  avez  reconnu 
vous-même  être  fi  eiïentiel  à 
la  découverte  des  vérités,  n'eft 
que  la  pure  &  fimple  exécution 
de  nos  règles  de  Logique  ?  La 
dificulté  n'eft  donc  que  de 
favoir,  fi  Ton  eft  bien  en  état 
de  les  garder  avec  une  mémoi- 
re trop  chargée  de  faits. 

Arsile.  Je  ne  puis  pas  de- 
favoiïer  que  cette  multitude 
d'images  ne  forme  quelque  ob- 
ftacle  à  Tatention  :  mais.... 
TiMANDRE.Les^/j"  neman- 
quent  jamais  lorfqu'on  nous 
veut  enlever  ce  qui  nous  tient 
au  cœur,  quelque  méprifable 
qu'il  foit.  Ecoutez-moi ,  Arfi- 
le. Vous  favez  ,  puifque  vous 
vous  fouvenez  de  vôtre  Logi- 
que, que  pour  la  perfection  du 
jugement ,  rien  n'eft  plus  ne- 
ceffaire  que  la  jufîefïè  defprit, 

Bij 
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Ektret  9ue  'a  Prec^on  &  l'exactitude, 
I#  Il  faut  de  l'exactitude  pour  ne 
rien  ôter  aux  idées  de  ce  qui 
leur  convient.  Il  faut  de  la  pré- 
cifîon  pour  leur  ôter  tout  ce 
qui  ne  leur  convient  pas,  ou 
qui  eft  étranger  au  fujet  de  la 
queftion.  Le  défaut  de  ces  qua- 
lités eft  ce  qui  rend  l'efprit 
faux  ,  et  ce  qui  lui  done  du 
travers.  Rien  cependant  n'eft 
plus  opofé  à  ces  deux  qualités 
qu'une  mémoire  trop  chargée 
de  faits.  Eft-ii  queftion  de  for- 
mer un  jugement  jufte  &c  pré- 
cis fur  un  fujet  ?  Les  efprits 
animaux  coulans  d'eux-mê- 
mes naturellement  (  comme  il 
arive  fouvent  )  fur  la  trace 
d'un  objet  qui  lui  reftemblera  : 
il  s'en,  excitera  tant  d'idées 
étrangères  à  ce  fujet,  qui  s'y 
joindront  imperceptiblement, 
qu'il  en  deviendra  méconoif- 
fable ,  Se  que  quelquefois  me- 
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me  on  pailéra  juiqu  a  prendre  Entrbt. 
le  change,  &  à  fubftituer  une  ^ 
idée  complexe  à  une  idée  fim- 
pie ,  ou  une  idée  tronquée  à 
une  idée  complète.  Les  exem- 
ples en  font  infinis  dans  Pufage 
ordinaire  5  ôc  c'eft  ce  qui  forme 
les  équivoques  ,  qui  produit 
les  difputes  de  mots ,  &  ce  qui 
rend  les  conteftations  intermi- 
nables :  parce  que  les  contef- 
tans  (  permetez-  moi  ce  mot  ) 
ont  en  vue  des  objets  diferens  > 
quoi  qu'ils  fe  fervent  du  même 
mot. 

Arsile.  Vous  expliquez  tout 
cela  fî  naturelement ,  Timan- 
dre,  que  quand  on  n'en  auroit 
jamais  rien  éprouvé  ,  il  feroit 
dificile  de  disconvenir  que  les 
chofes  ne  fe  pafTafTent  ordi- 
nairement ainfi.  Mais  je  veux 
bien  vous  avouer  que  j'en  ai 
quelquefois  fait? ,à  mes  dépens> 
de  fâcheufes  expériences. 
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Entret.      Timandre.  C'eft  fur  tout 

I.        dans  la  converfation  où  elles 

in.     font  fréquentes.  Dans  fon  ca- 

Homes    binet  tête  à  tête,  pour  ainlî 
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fouvent  dire,  avec  loi  -  même  ,  lori- 
grands  dif-  qu'on  examine  un  fujet ,  on  eft 
mM^?'  en  garde  contre  ces  facheufes 
xaifoneurs.  iruptions  d'images  dont  la  mé- 
moire eft  pleine,  &  l'on  en  eft 
affurément  moins  infulté,  & 
moins  fatigué.  Mais  dans  la 
converfation,  le  plaifïr  d'y  bril- 
ler, &  d'y  faire  parade  d'éru- 
dition ,  &  le  vain  defir  de  s'a- 
querir ,  ou  de  conferver  le  nom 
de  favant  ,  ne  foufrant  plus 
cette  retenue  ,  &  renverfant 
toutes  les  digues  de  l'imagina- 
tion, il  faut  voir  quelle  inon- 
dation d'images  favantes  fe 
répand  fur  toute  la  furface  de 
l'efprit ,  par  raport  au  fujet  que 
l'on  traite.  Ce  ne  font  que  faits 
&  que  citations  a  tort  &  à  tra- 
vers. On  fait  pafler  en  revue 
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les  ombres  des  plus  grands  Per-  Entret. 
fonages  de  l'antiquité.  La  rai-  t 
fon  &:  le  bon  fens  radotent  des 
qu'ils  ne  convienent  pas  avec 
ce  que  ces  premiers  Auteurs 
ontpenfé.  Cenefontquefauf- 
fes  comparaifons,  qu'exemples 
pris  de  travers ,  qu'écarts ,  que 
faux-fuïans ,  que  des  à  propos 
hors  de  propos  3  ce  ne  font  que 
digreffions  propres  à  faire  per- 
dre le  point  de  vue ,  ou  même 
à  faire  difparoître  l'état  d'une 
queftion.  Que  fi  à  tout  cela 
vous  joignez  les  airs  de  hau- 
teur ,  &  de  fufifance  fi  ordi- 
naires à  ces  Meilleurs,  jugez 
quelle  juftefTe  peut  fe  trouver 
dans  leur  converfation. 

Auffi  les  voit-on  perpetuéle- 
ment  batre  la  campagne,  paf. 
fer  de^ueftions  en  queftions, 
aleguer  des  Auteurs  pour  de 
contre,  fans  jamais  rien  déci- 
1  der,  6c  quelquefois  auffi  déci- 
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Entret  ^er  fièrement  fans  rien  éco5~ 
j.  ter  j  éluder  les  raifonemens  les 
plus  précis  par  des  airs  de  hau- 
teur,  ou  par  des  déclamations 
en  Pair ,  fans  jamais  venir  au 
fait. 

Enfin,  une  maiheureufe  ex- 
périence nous  aprend  que  d  or- 
dinaire il  n'eft  point,  dans  la 
converfation ,  de  plus  grands 
difcoureurs,plus  contredifans , 
moins  écoûtans ,  plus  iramena- 
blesà  la  raifon  que  ces  homes 
d'érudition  &  de  faits. 

Arsile.  Encore  une  fois, 
Timandre  ,  je  vous  l'avoue. 
J'ai  fouvènt  été  témoin  de  pa- 
reilles fcênes  dans  la  conver- 
fation avec  cette  forte  de  fa- 
vansj&  depuis  vos  inftructions 
de  Logique ,  j'ai  eu  même  le 
plaifir  de  voir  que  nuflh'étoit 
plus  foible-dans  le  raifonne- 
ment  que  cqs  homes  de  faits 
6c  d'érudition  5  que  toujours 

prêts 
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prêts  à  décider  fur  les  plus  an-  £NrRET 
ciénes  Hiitoires ,  ils  fucombenc  i. 
fous  le  moindre  argument  ré- 
gulier ,  &c  que  fouvent ,  pour 
renverfer  ces  homes  d'érudi- 
tion ,  il  ne  faloit  que  les  trois 
proportions  d'un  fyllogifme 
à  la  portée  d'un  Logicien  de 
deux  jours.  Rien  n'en:  plus 
plaifant  que  de  voir  quelque- 
fois l'inutilité  des  mouvemens 
convulfifs  qu'ils  fè  donent,  6c 
les  galimatias  dans  lefquels  ils 
fe  jétent  pour  parer  le  coup. 

Timandre.  Je  fuis  tres-aife, 
Arfîle ,  que  vous  aïez  fait  par 
vous-même  cette  expérience  ; 
cela  doit  vous  aprendre ,  que 
quand  vous  voudrés  tâter  le 
poux  à  ces  Savans ,  dont  les 
airs  font  fouvent  fî  impofans ,  le 
grand  fecret  en:  de  les  réduire 
à  des  idées  précifes ,  les  obliger 
d'y  répondre  régulièrement, 
&  les  empêcher  de  batre  la 
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Entret.  campagne.  Vous  en  conoîcrez 
I.  bien- roc  par  là  le  fort  &  le 
foible ,  &  que  les  plus  grands 
difcoureurs  font  d'ordinaire  de 
mauvais  raifoneurs. 
.  Arsile.  Pour  dépareilles 
tentatives ,  il  faudroit ,  Timan- 
dre ,  avoir  plus  d  âge ,  &:  d'au- 
torité que  je  n'en  ai.  Car  je  me 
fouviens  bien  qu'aïant  voulu, 
un  jour ,  ramener  un  de  ces 
Savans  aux  règles  de  Logique, 
&  l'obliger  de  répondre  en 
forme  il  me  traita  de  petit 
Philofophe,  de  petit  Logicien, 
&  me  dit  que  je  n'étois  pas 
Théologien. 

Timandre.  C'eft  afles  là  la 
méthode  de  ces  Meilleurs  lor£ 
qu'ils  fc  trouvent  embarafles. 
Ils  fe  font  regarder  corne  des 
Auteurs  divinement  infpirés , 
ou  comme  fi  la  révélation  di- 
vine  de  toutes  les  vérités  leur 
avoit  été  faite  îmédiatement, 
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&  qu'il  n'y  eut  qu'eux  de  vrais  Entret. 
Théologiens  .-mais  contez  que       *• 
ce  terme  n'eft,  à  leur  égard, 
qu'un  faux  fuïant  pour  fe  tirer 
de  prefle. 

Arsile.  Qu'eft-ce  donc,  à 
proprement  parler,que  la  vraie 
Théologie  >  afin  qu'en  pareil- 
les occaiîons  je  fâche  à  quoi 
m'en  tenir? 

Timandre.,11  faut  avouer 
qu'on  auache  aujourd'hui  de 
tres-diférentes  idées  à  ce  ter- 
me. Il  y  a  des  efprits  fi  pré- 
venus contre  la  Scholaftique, 
que  banhTant  tout  raifone- 
ment,  &  tout  ufage  de  la  Lo- 
gique ,  ils  ne  métent  la  Théo- 
logie que  dans  de  pures  cita- 
tions de  faits ,  &:  de  paflages 
fouventmal  choifis  fur  chaque 
fujet. 

Je  dis  ,  fouvent  mal  choijïsi 
car  ce  feroit  à  la  Logique  à 
leur  en  doner  le  jufte  difcer- 

Cij 
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Entret.  nement  :  mais  corne  c'eft  ce 
l  qui  leur  manque,  rien  ne  leur 
eft  plus  ordinaire  que  de  pren- 
dre de  travers  les  termes  des 
proportions  ,  &  de  produire 
pour  preuve  d'une  vérité  ce 
qui  n'eft  propre  qu'à  la  ren- 
verfer,  ou  du  moins  ce  qui  ne 
lui  convient  point. 

Corne  le  moindre  raport  des 
termes  d'une  proposition  avec 
le  fujet  qu'ils  traitent  ,fu  fit  pour 
les  déterminer  à  s'en  faire  une 
preuve  ,  la  moindre  couleur 
fufït  pour  leur  faire  prendre 
parti  entre  les  divers  fyfrêmes 
Théologiques  :  un  peu  plus 
d'éclat,  &  de.  brillant  dans 
l'un  que  dans  les  autres,  plus 
d'honeur  à  le  foûtenir  ,  plus 
de  vaine  réputation  de  bel  et 
prit,  font  fouvent  les  plus  for- 
tes raifons  qui  forment  les  par- 
tifans  des  fyftêmes  :  mile  s'y 
embarquent,  je  ne  dis  pas  fans 
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les  pofleder,  je  dis  même  fans  Entret. 
les  conoîcre ,  loin  de  pouvoir       !• 
les  prouver. 

Cependant  ,  ce  parti  ainfî 
pris ,  eft  ce  que  ces  gens  -  là 
apellent  Théologie.  Ceux  qui  le 
foûtiénent  font  les  feuls  vrais 
Théologiens  s  nul  de  ceux  qui 
s'en  écartent  ne  peut  préten- 
dre à  ce  titre. 

Arsile.  Ce  que  vous  dites- 
la  ,  Timandre  ,  eft  il  vrai ,  que 
j'ai  vu  des  Auteurs ,  qui  après 
avoir  paflë  toute  leur  vie  pour 
excelens  Théologiens .,  ôt  avoir 
même  écrit  avec  fuccés  contre 
les  Hérétiques,  ont  tout  d'un 
coup  perdu  ce  titre  pour  avoir 
ofé  fe  départir,  par  quelque 
endroit ,  du  fyftême  favori  :  les 
raifonemens  les  plus  Théolo- 
giques, pour  juftifier  leur  fen- 
timent ,  n'ont  fervi  qu'à  les 
faire  traiter  de  mauvais  Théo- 
logiens. 

C  iij 
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Entret.  Timand.u.  C'en:  la  plus 
*•  ordinaire  repcmfe  que  ces  Mef 
/ïeurs  railent  aux  raifonemens 
qui  les  embarafTc  nt ,  8c  ils  (ont 
fore  fujetsàen  trouver  de  cet- 
te nature  :  car  corne  ils  ont  la 
tête  peu  exercée  à  fuivre  un 
raiionement,  il  ne  faut  quel- 
quefois qu'une  foible  objection 
pour  les  déconcerter.  Il  leur 
eft  donc  bien  plus  facile,  &  plus 
court  de  fe  tirer  d'afaire  par  un. 
Vous  n'êtes  pas  Théologien. 

Arsile.  Le  cfénoûement  eft 
aifé  ,  mais  je  le  trouve  peu 
Théologien. 

Timandre.  Il  y  a  d'autres 
eiprits  l  qui  négligeant  les  four- 
ces  de  la  vraie  Théologie , 
l'Ecriture  &  la  Tradition,  ne 
metent  la  Théologie  qu'à  rai- 
foner,  chicaner  ,  %  fouvent  à 
vétiller.  Ils  révoquent  tout 
en  doute,  ils  métent  tout  en 
queftions  ,  ils  en  forment  de* 
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ridicules  &  d'extravagantes  ,  Entret, 
particulièrement  fur  la  puiC       1» 
îance  de  Dieu ,  &  fur  la  poflî- 
bilité  de  certains  faits  chimé- 
riques, que  leur  fournit  une 
imagination  égarée. 

Ceux-ci  ne  font  pas  moins 
de  tort  à  la  Religion  que  les 
premiers  :  parce  que  leur  mé- 
thode done  lieu  de  croire  qu'en 
Théologie  tout  eft  indiférent 
&  problématique  ^  &  c'eft  ce 
qui  a  doné  fujet  à  tant  de  gens 
de  décrier  l'Ecole. 

Arsile.  Quel  parti  prendre 
donc  ,  Timandre  ,  entre  ces 
deux  extrémités  5  car  je  vois 
bien  qu'il  les  faut  éviter  pour 
être  bon  Théologien  ? 

Timandre.  Il  faut  retenir 
de  ces  méthodes  ce  qu'elles 
ont  de  bon,  de  làiiTer  ce  qu'elles 
ont  de  mauvais.  Il  faut  d'une 
part,  banir  ces  excès  de  con- 
teftations ,  ces  chicaneries ,  ces 

C  iiij 
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Entret.  vétilles,  ces  vains rafinemens, 
1.  ces  queftions  frivoles  ,  ridicu- 
les, extravagantes,  ou  vaine- 
ment curieuiès:  3c  quand  après 
cela  on  vous  dira ,  que  vous 
n'êtes  pas  Théologien  ,  vous 
répondrez ,  que  l'Ecriture  6c 
la  Tradition  font  les  fources 
de  la  vraie  Théologie,  &  que 
toutes  les  queftions ,  2c  tous 
les  raifonemens  Théologiques, 
qui  ne  portent  pas  fur  ces  fon- 
tiemens,  portent  d'ordinaire  à 
faux,  . 

D'un  autre  côté ,  il  faut  gar- 
der une  fage  médiocrité  dans 
Iqs  citations  de  PafTages ,  un 
jufte  difcernement  dans  leur 
choix,  beaucoup  d'exactitude 
à  bien  prendre  leur  fens ,  6c  un 
folide  raifonement  pour  en 
faire  valoir  toute  la  force.  Il 
faut  dire  à  ces  éternels  cita- 
teurs ,  que  ces  citations  defti- 
tuées  de  difcernement ,  de  mé- 
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thode ,  &  de  raifonement ,  font  Entrer 
des  piêres  fans  ciment ,  ou  des  % 
membres  fans  liaifon  j  qu'ôter 
le  raifonement  à  la  Théologie, 
c'eft  lui  oter  fes  nerfs,  &:  ex- 
pofer  la  Religion  aux  infultes 
des  Hérétiques,  qui  fe  piquent 
fur  tout  d'exactitude  ci  de  juf- 
tefTe.  Il  faut  enfin  leur  dire, 
que  la  Théologie  dont  PEglife 
fait  ufage,  ôc  dont  elle  fe  fert 
pour  la  défenfe,  &:  pour  l'éta- 
bliflement  même  des  vérités, 
effc  efTentiellement  difcurfive  y 
qu'à  proprement  parler,  cette 
Théologie  n'effc  qu'une  Logi- 
que qui  raifone  jufte  fur  les 
dogmes  révélés  ,  &  qui  en 
déduit  clairement  les  vérités 
qu'ils  contiénenti  qui  fçait  les 
mètre  a  couvert  des  objections 
&  des  fbphifmes  des  Héréti- 
ques 3  qui  dans  l'étude  de  l'E- 
criture &:  de  la  Tradition  fait 
prendre  jufte  le  fens  naturel 
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Entret.  des  proportions ,  &  difcernei* 
I.  par  tour  ce  qui  fait  preuve 
d'avec  ce  qui  n'en  a  qu'une 
vaine  couleur  $  car  toutes  ces 
fonctions  apartiénent  à  la  Lo- 
gique. Quiconque  fait  en  fai- 
re ufage  eft  vraiment  Théo- 
logien 5  &  qui  ne  Je  fait  pas , 
de  quelque  érudition  qu'il  fe 
pique  ,  n'aura  jamais  droit  à 
ce  titre  :  de  ainfi ,  Arfile ,  con- 
tez que  qui  n'eft  pas  Philofb- 
phe  (  ou  au  moins  )  qui  n'eft 
pas  Logicien  ,  ne  fera  jamais 
bon  Théologien. 

Enfin  ,  Arfile ,  je  reviens  tou- 
jours. Qtez-moi  la  juftefiè  à 
un  efprit  ,  6c  donez-lui  tout 
le  fçavoir  du  monde  >  de  quel 
ufage  cela  lui  poura-t-il  être? 
Plus  il  fera  de  progrès  dans 
cette  érudition  ,  plus  il  s'éloi- 
gnera de  la  juftefle.  II. ne  fau- 
droit  pas  remonter  bien  haut 
dans  le  fiécle  que  nous  venons 
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de  quiter,  pour  y  trouver  des  En^b.et# 
Ouvrages  d'une  merveilleufe  !• 
érudition ,  étrangement  defti- 
tués  de  juftefle  ,  &  de  difcer- 
nement.  De  tels  efpriis  pou- 
roient  être  bons  en  féconds 
dans  un  Ouvrage  de  confe- 
quence  :  mais  il  faudroit  qu'ils 
en  abandonaflent  la  direction, 
de  Parangement  à  un  habile 
raifoneur. 

Arsile.  Eft-il  poffible  que  la 
juftefle  du  discernement  puifïe 
manquer  dans  une  tête  où  fe 
trouve  un  fi  vafte  favoir  > 

Timandre.  Je  vois  bien , 
Arfile ,  que  voùsvoulez  quel- 
que exemple.  Le  Père  Corn- 
befis  a  pafie  conftament  pour 
favant  :  Voici  cependant  ce 
qu'un  des    plus  modeftes ,  &.,,    „ 

f         ,       .     ,  f  .  ^   •   •  •    *  Moniicur 

des  plus  judicieux  Critiques  de  de  Tiiic- 
nos  jours*enadit.  *  La  ç rande  mont>  tome 

'     J-   •         /  r         *.  t,    r    •  IX.  de  fes 

érudition  de  ce  J  avant  Religieux  Mémoires 
rtétoit  pat  jointe  à  une  prudence  page  747* 


3*?     L'Incrédule  ameue 
Entret.  afîés  judicieufe  ,  &  afîés  exacte 
!»       pour  bien    di [cerner ,  &c.     On 
pouroic  lui  doner  en  cela  quel- 
ques compagnons  ,   mais  cec 
exemple  fïifit. 
v-     t     Arsile.  Mais ,  Timandre, 
d'aiier  une  voudriez  -  vous  donc  lourenir 
mémoire     que  cette  multiplicité  de  con- 
tropmftrui-  noi{3Tances   d'images  &  de  faits 

re   avec   la  5  .     £?      . 

juftefle  du  dans  la  mémoire  loit  abiolu- 
jugemcnr.   nient  incompatible  avec  le  ju- 
gement 5  &  la  juftefTe  d'efprit? 

Timandke.  Non,  Arfîlej 
je  ne  pretens  point  qu'abiolu- 
nient  pariant  -il  y  ait  de  l'in- 
compatibilité. Il  eft  vrai  qu'il 
y  en  a  à  regard  de  bien  des 
fujets  :  mais  il  y  a  d'hureufes 
exceptions.  Il  fe  trouve  des 
efprits  qui  excellent  ,  &  dans 
la  multiplicité  ,  &  la  variété 
de  l'érudition,  &;  dans  la  juC 
teflè  du  jugement,  be  nombre 
cependant,  il  faut  Pavoùer, 
en  eft  très -petit }  &  je  n'ai  de 
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mes  jours  conuquepeu  deper-  Entret. 
iones ,  où  l'on  vît  une  hureufe       *• 
aliance  de  ces  qualités. 

Arsile.  Oferoic-on  ,  Ti- 
mandre  ,  vous  demander,  qui 
font  ces  efprits  privilégiés  >  Au 
moins  j'ai  conu  un  Solitaire  *     *  *-e  R. 

■     r         j)«  j  P.  D.  Jean 

qui  menteroit  rort  d  être  de  ce  Mabiiion 
petit  nombre  5  &je  fuis  trompé  R:  Bcnédi- 
s'il  n'étoit  affés   de  vos  amis ,  con^reVa1- 
pour  que  vous  lui  fiffiez  l'ho-  tion  de"  s. 
neur  de  l'y  faire  entrer.  ^aufs 

Ti  m  and  re.  Je  fai  de  qui  vous 
voulez  parler  5  &:  je  fuis  tres- 
&ife  que  nous  nous  rencontrions 
fi  jufte  à  cet  égard.  Ce  Solitai- 
re eft  un  de  ceux  que  j'avois  en 
vue  ,  fans  que  l'amitié  y  eût 
part  :  car  il  efl  vrai  qu'on  ne 
peut  guéres  favoir  plus  qu'il 
fevoit,  ni  être  en  même  tems 
plus  judicieux.  Il  formoit  donc 
une  hureufe  exception  du 
grand  nombre  de  ceux  à  qui  l'é- 
tude des  faits  6c  la  multitude 


38       L'Incrédule  amené 
Hntret.  des  conoiifances  hiiloriques  gâ- 
I*        cent,  ou  du  moins  affoibliflent 
Teiprit. 

Arsile.  Dés  que  vousreco- 
noiflez  ,  Timandre  ,  qu'il  y  a 
des  exceptions ,  tout  le  monde 
prétendra  être  dans  le  cas  5  de 
ainfi  les  choies  iront  toujours 
leur  train. 

Timandre.  Je  ne  prétens 
pas  ici  reformer  tout  le  genre 
humain.  Je  ne  parle  qua  Arfi- 
le  i  &  je  ferai  content  s'il  tire 
quelque  fruit  de  nos  Entre- 
tiens. Mais  enfin  ,  fi  tout  le* 
monde  prétend  à  l'exception , 
que  tout  le  monde  obferve  à 
quelles  conditions  nous  y  mé- 
tons  nôtre  Solitaire,  ôc  ce  qui 
a  contribué  à  former  en  lui  Pa- 
liance  de  deux  chofes  qui  nous 
ont  paru  fi  incompatibles. 

Arsile.  Voïons  cela ,  Timan- 
dre, je  vous  prie. 

Timandre.  Je  ne  dis  rien 
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de  &s    hureufes    di/pofïtions  Entrit. 
de  corps  ,  corne  de  celles  de       *° 
la   tête  ôc  du    tempérament. 
Elles  entrent  néanmoins  tou- 
jours pour  quelque  chofe  dans 
celles  de  Teiprit.  Je  comence 
par  remarquer  que  la  fcience 
des  faits  n'etoit  nulement  en 
lui ,  corne  dans  plusieurs  au- 
tres ,  le  fruit  de  ledures  in- 
confïdérées  &c  faites  au  hazard, 
fans  deiTein  ,  ïans  réflexion ,  & 
fans  autre  atrait  que  celui  de 
la  curiofîté  ,  &  du  plaifîr  de 
favoir ,  &  de  faire  parade  de 
ce  que  l'on  fait.  Naturélement 
judicieux  ,  &  lJefprit  déjà  for- 
mé avant  que  de  s'apliquer  aux 
faits,  il  confulta  la  raifon  fur 
fon  deffèin  ,   6c  la  prit   pour 
guide  dans  fon  exécution.  Elle 
préfîda  à  toutes  fes  démarches^ 
elle  lui  donna  le  difcernement 
des  faits  >  elle  prit  foin  de  les 
aranger  dans  fa  mémoire ,  par 


40  L'Incrédule  amené 
Entrit.  raport  à  certaines  vues  5c  cer- 
I.  taines  tins.  Il  mêla  céte  étu- 
de de  réflexions  fréquentes  > 
d'Obfervations  ,  de  Diflerta- 
tions ,  de  Remarques  fàvantes 
fur  les  dogmes ,  6c  fur  la  difcî- 
pline  Eclefîaftique.  Il  fût  en 
tirer  des  inductions  utiles  à  la 
Religion.  Enfin  ;  il  fe  peut  dire 
que  dans  céte  étude  ,  toute 
hiftorique  quelle  paroifïbit,  il 
fit  beaucoup  plus  d' ufage  de  fa 
raifon  ,  6c  de  fon  jugement, 
que  de  fa  mémoire.  Doit-on 
s'étoner  après  cela,  fi  l'étude 
des  faits  ne  lui  gâta  pas  Pefprit, 
6c  s'il  fût  faire  une  fi  hureufe 
aliance  d'une  érudition  non 
comune  avec  un  jugement  ex- 
quis. 

Arsile.  S'il  m'étoit  permis 
d'ajouter  quelque  chofe  à  ces 
traits ,  6c  à  ces  raifbas ,  je  dirois 
que  corne  il  avoir  beaucoup  de 
piété  ,  il  chercha  'moins  dans 
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fès  études  ,  à  devenir  favant  Entret. 
qu'à  nourir  fa  piété  >  &  celle       *• 
de  fes  frères. 

Timandre.  Vôtre  remar- 
que, Arfile,eft  judicieufe.  C'eft 
encore  ce  qui  fit  qu'on  ne  lui  vit 
nul  des  défauts  des  faux  favans, 
nul  empreflement  de  fe  produi- 
re ,  nule  demangeaifon  de  con- 
verfer,  nule  envie  de  paroître, 
ou  de  faire  parade  d'érudition, 
nul  air  de  fufifonce  dans  les 
entretiens.  Naturéleinentmo- 
defte  >  il  parloit  peu  :  retenu , 
ôcprécautioné  il  ne  ferendoit 
à  dire  fon  fentiment,  qu'aux 
inftances  qu'on,  lui  en  faifoit  : 
il  avoit  de  la  vivacité ,  mais  il 
fàvoit  en  ufer ,  ou  la  reprimer 
à  propos.  Elle  ne  l'empêchoic 
point  d'écouter  tranquilement 
ceu  x  qui  n'étoient  pas  de  fon 
fentiment  5  toujours  difpofé  à 
fè  rendre  à  la  raifon  dés  qu'elle 
paroifToit.  Voilà  donc ,  Arfile , 

D 


4i     L'Incrédule  amené 
Entret.  ce  qui  s'apelle  un  vrai  Savant, 
*•        Mais  donez  -  m'en    beaucoup 
dé  ce  caractère  ? 

Arsile.  J'en  cherche ,  Ti- 
mandre  9  mais  vous  les  voulez 
fî  parfaits,  qu'il  eft  bien  difî- 
cile  d'en  trouver. 

Timandre.  On  parloit  il 
y  a  quelque  tems,  en  préfence 
d'un  illuftre  Cardinal ,  d'un  de 
ces  Savans  qui  a  excélé  dans 
la  conoiiTance  de  l'antiquité  la 
plus  reculée,  &  qui  a  même 
beaucoup  écrit.  Tout  le  mon- 
de s'éforça  de  lui  rendre  juf- 
tice  fur  fon  favoir.   Le  Cardi- 
nal ne  fut  pas  des  derniers  à 
Ja  lui  rendre  :  mais  il  ajouta 
que  c'étoit  domage  que   cet 
Auteur  n'eût  pas  eu  plus  de 
jufteiîe.  Sur  cela  quelqu'un  re- 
prit 5  mais  on  ne  peut  pas  con- 
tefter  qu'il  ne  fut  très  favant. 
Je  ne  le  contefte  pas  auflî ,  ré- 
pliqua le  Cardinal  5  mais  au- 
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tre  chofe  eft  d'êcre  favanc  >  Se  Entret. 
autre  chofe  cTavoir  Te/prit  ju£       *• 
te  &  judicieux. 

Arsile.  Céte  diférence  me 
paroît  tres-réêle.  Cependant 
bien  des  gens  n'y  regardent 
pas  de  Ci  prés. 

Timandre.  C'eft  qu'on  ne 
diftingue  point  entre  efprit  &: 
imagination  ,  entre  efprit  6c 
bon  efprit ,  entre  mémoire  fa- 
vante  &  jugement. 

Arsile.    Cela  eft    étrange     fVi. 
qu'il  y  ait  fi  peu  de  concert  ^é"  d« 
entre  le  jugement  &  une  hu-  jugement 

„    r  > •"_„  au   brillant 

reuie  mémoire.  d"  la  mi„ 

Timandre.  Ce  qui  fait  d'or-  moire. 
dinaire  leur  méfintéligence  , 
c'eft  que  lorfqu'une  mémoire 
eft  hureufe ,  on  s'aplique  trop 
à  la  furcharger.  Or  les  richefc 
ks  de  la  mémoire  fervent  à 
afoiblir ,  à  apauvrir  le-  juge- 
ment. Celle-là  fait  peu  de  nou- 
velles acquittions ,  qu'il  n'en» 

D  il 


44-  L'Incrédule  amené  + 
Entret.  coûte  à  celui-ci.  Je  vous  en  ai 
*•  dit  la  raifon.  La  mémoire  & 
le  jugement  font  dans  l'efprit 
corne  deux  baflms  de  balance  : 
mais  il  eft  rare  qu'ils  foient 
jamais  en  équilibre  :  fi  l'on  fur- 
charge  le  baffin  de  la  mémoi- 
re, on  court  rifque  d'afoiblir 
celui  du  jugement  -y  &  dans  la 
néceffité  d'opter  (  corne  éicc- 
tivement  c'en  eft  une  aux  trois 
quarts  du  monde) il  me  paroît 
qu'on  ne  doit  pas  héfîter  4  pré- 
férer le  poids  du  jugement,  & 
qu'il  faut  travailler  à  la  foli- 
dité  de  celui-ci,  aux  dépens 
même  de  la  mémoire,  &  pré- 
férer le  flegme  de  l'un  au  bril- 
lant de  l'autre. 

Arsile.  Tout  ce  que  vous 
me  dites -là,  Timandre  ,  me 
parcît  fi  fort  avoué  du  bon 
îèns  ,  qu'on  ne  peut  s'y  opo- 
fer  j  fans  rifque  de  fe  brouiller 
avec  lui.  Mais  auffi  faudra-t-il 
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donc  renoncer  abfolument  à  Entrât. 
l'étude  des  faits  ?  l- 

Tim andr£.   Je   fais    bien     vit. 
éloigné  de  le  precendre.    Ce  J^bor- 

3  1  nés  oc  con- 

feroit  fe  priver  de  conoiflan-  dirions  de 
ces  j  non  -  feulement  utiles  ,  j- étude  des 
mais  même  nécefTaires.  A  for- 
ce de  vouloir  conger  Un  ex- 
ces ,  il  faut  bien  fe  garder  de 
pafTer  dans  un  autre.  Il  y  a 
une  quantité  de  faits  ,  qu'on 
ne  peut  raifonablement  fe  dil- 
penfer  d'aprendre.  Les  prin- 
cipales preuvres  de  nôtre  Re- 
ligion roulent  far  des  faits. 
On  ne  peut  donc  héfiter  à  fe 
doner  au  moins  la  conoiiîan- 
ce  du  corps  de  l'Hiftoire  Eclé- 
fiaftique ,  &  de  ce  qui  eft  re- 
quis de  la  profane  pour  l'mtéli- 
gence  de  celle-là.  Je  ne  trou- 
verois  pas  même  à  redire  que 
des  efprits  qui  fe  fentent  les 
difpofitions  nécefTaires  alafTenc 
beaucoup  plus  loin  dans  l'étu- 


4  6  L'Incrédule  amené 
Entret.  de  des  faits ,  pourvu  qu'ils  y 
ï-  obfèrvaflent  ces  conditions, 
i°.  De  ne  s'y  engager  qu'après 
s'être  fufîfament  formé  l'ef- 
prit,  en  avoir  fait  ufage  fur 
dts  matières  de  raifonement , 
&  s'être  acquis  alTés  de  juftef- 
fe,  ôc  de  difcernement ,  pour 
pouvoir  ie  flater  de  ne  pas 
doner  dans  le  faux.  2.  De  n'é- 
tudier ces  faits  que  par  raport 
à  un  deifein  formé ,  corne  de 
mieux  favoir  la  Religion ,  de 
mieux  conoître  l'home  :  car 
dans  toutes  les  hiftoires  par- 
ticulières il  y  a  toujours  une 
hiftoire  générale  3c  dominan- 
te du  cœur  humain  ,  laquelle 
règne  par  tout,  6c  fur  laquelle 
cependant  on  fait  d'ordinaire 
moins  de  réflexion.  30.  De  ré- 
fléchir fans  celle  fur  la  lectu- 
re. 40.  D'aranger  dans  fa  mé- 
moire, ou  fur  le  papier  cha- 
que fait  confîderable  par  ra- 
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port  à  fon  deilein,  &  d'en  n-  Entret» 
reries  inductions  convenables.  I. 
50.  Quand  on  rencontre  des 
vérités ,  s'eforcer  de  les  apro- 
fondir ,  remonter  jufqu'à  leurs 
principes  ,  percer  dans  leurs 
confequences,&  s'en  aflurer  la 
pofleffion  par  de  fréquentes 
réflexions. 

Arsile.  Je  comprens  bien, 
Timandre  ,  qu'une  étude  de 
faits  qui  aura  ces  conditions , 
ne  fera  point  de  tort  au  juge- 
ment, &  poura  rendre  les  çf- 
prks  folidement  favans.  Mais 
ne  pouroit-on  point  le  deve-  # 

nir  à  meilleur  marché  ? 

Timandre.  Sans  cela,  Ar- 
file,  euffiez-vous  tous  les  faits, 
6c  toutes  les  Hiftoires  du  mon- 
de dans  la  tête ,  je  vous  les  croi- 
rois  plus  nuifibles  qu'utiles. 

Arsile.  Nuifibles,  Timan-  iaéedei'é» 
dre  ?  Voilà  la  fcience  de  l'Hif-  tudc ,  &  de 
toire  bien  flétrie,  &  étrange-  acl'Hifl^ 
ment  dégradée,  *ç> 


4§  V Incrédule  amené 
Entret.  Timandre.  Non  ,  Arfile  $ 
I.  ce  11'eft  point  à  la  fcience  de 
l'Hiftoire  que  j'en  veux.  Apre- 
nez  bien  à  démêler  ce  que  dit 
un  Auteur  de  ce  qu'il  ne  dit 
pas ,  6c  à  ne  lui  pas  faire  con- 
damner (  corne  font  certai- 
nes gens  )  une  fcience ,  ou  un 
art  dont  il  ne  condamne  que 
l'excès  ou  l'abus.  N'imitez 
pas  ces  Ecrivains ,  qui  i  faute 
de  Logique,  ou  de  fincerité,  fe 
tuent  de  vouloir  faire  comba- 
tre  un  phantôme,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  parer  les  coups 
^  qu'on   porte  fur   une    réalité 

qui  leur  eft  chère.  Se  défendre 
ainfi  ,  n'eft  qu'un  indigne  jeu 
de  main,  qui  ne  peut  furpren- 
dre  que  des  enfans.  Encore 
une  fois  donc,  Arfile,  ce  n'eft 
point  à  la  fcience  de  l'Hiftoire 
que  j'en  veux  î  ce  n'eft  qu'à  les 
dehors  faftueux.  Voulez-vous 
favoir  ce  que  c'eft  que  la  réa- 
lité 
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lité  de  la  fcience  de  l'Hiftoi-  Entret. 
rc^èc  quels  font  fes  dehors?  fc 
Ne  m'en  croïez  pas,  fi  vous  ne 
voulezjinais  raportez-vous-en, 
au  moins ,  à  ce  fage  Solitaire, 
donc  nous  venons  de  parler , 
à  ce  génie  même  fi  diftingué 
dans  la  (cience  des  faits.  Voici 
de  quelle  manière  il  s'en  ex- 
plique dans  un  endroit  ,  où 
il  traitoit  exprés  de  ce  fu- 
jet  j  6c  je  l'ai  toujours  retenu, 
parce  qu'il  m'a  paru  plein  de 
bon  fens. 

C'eft  peu  de  chofe  d'avoir 
la  mémoire  remplie  d'une  en- 
filade f  pour  ainfi  dire  ,  d'a- 
nées,  de  fiécles  ,  d'olympia- 
des ,  d'époques  ,  ôc  de  favoir 
une  infinité  de  noms  d'Empe- 
reurs, &:  de  Rois ,  de  Conci-  cc 
les,  &  d'Héréfies,  &  même  «  *Trak. 
une  infinité  d'événemens   &  «  dfs  Ecu- 

Ue  taiCS-  ce  naftiques 

Voilà  les  dehors  de  PHiftoi-  Parc-  *•  ch. 
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50      L'Incrédule  amené 
Entret.  rç,  Arfile  5  6c  je  fins  tompé  fi 
I.       vous  ne  les  trouvez  beaus. 

Arsile.  Affurément  5  Ti- 
mandre  5  je  les  trouve  Ci  beaus , 
que  je  les  prendrons  pour  la 
réalité  même  ;  &  je  ne  com- 
prens  pas  cornent  cet  Auteur 
dit  que  c'eft  peu  de  chofè. 

Timandre.  Voïez  donc  ce 
qu'il  ajoute ,  en-core  pour  mar- 
quer le  cas  qu'il  en  fait. 
»>      Cétc  manière  de  conoître 
33  ces  faits ,  par  la  mémoire  feu- 
»  lement,  ne  mérite  pas  même 
3?  le  nom  Atfctence  de  l'Hiftoire. 
Arsile.  Mais  qu'efb-ce  donc 
que  céte  feience,  quelle  eft  Ta 
réalité  ? 

Timandre.  Doucement , 
Arfile  ,  écoutons  notre  ami, 
»?  Savoir,  c'eft  conoître  les  cho- 
»  fes  par  leurs  caufes ,  &:  par  leurs 
»  principes.  Etainfî,favoirrHif- 
»  toire ,  c'eft  conoître  les  homes 
»  qui  en  fournirent  la  matière  ; 
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c'en:  juger  de  ces  homes  faine-  < 
ment.  Etudier  PHiftoire,  c'efi:  c 
étudier  les  motifs,  les  opinions,  c 
&  les  paffions  des  homes ,  pour  c 
en  conoître  tous  les  relîbrts ,  c 
les  tours  de  les  détours  5  enfin ,  <. 
toutes  les  illufions  qu'elles  fa-  c 
vent  faire  à  l'efprit ,  £c  les  fur-  < 
prifes  qu'elles  font  au  coeur,  c 
En  un  mot ,  c'eft  aprendre  a  fe  c 
conoître  foi  -  même  dans  les  c 
autres.  < 

Voilà,  mon  cher  Arfiie,  fé- 
lon nôtre  ami,  la  réalité  de  la 
feience  de  l'Hiftoire. 

Arsile.  Je  ne  m'étone  pas, 
Timandre,  fi  elle  eft  de  vôtre 
goût.  J'anrois  cru  céte  idée 
de  vôtre  façon ,  fi  vous  ne  m'a£ 
furiez  qu'elle  efl  de  ce  fage 
Solitaire.  Je  vous  l'avoue  fran- 
chement 5  je  n'avois  jamais 
conçu  la  feience  de  l'Hiftoire 
fous  céte  idée  :  mais  je  la  trou- 
ve fi  raifonable  3  que  je  ne  puis 

Eij 
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Entret.  la  defaprouver.  Mais  auffi  fur 
*•  ce  pié  -  là  ,  où  fc  trouveront 
donc  les  vrais  Hiftoriens ,  les 
vrais  Savans  dans  PHiftoire  U 
Qui  font  ceux  qui  conoiffent 
bien  l'home ,  &:  qui  fè  conoif 
fent  bien  eux-mêmes  ?  Que  le 
nombre  des  faux  Savans  fera 
grand  !  &  que  Pétude  de  PHif- 
toire  deviendra  inutile  à  bien 
des  gens  ! 

Timandre.  C'efl:  trop  peu 
dire  ,  Arfile  $  ajoutez   hardi- 
ment ,  que  céte    étude  leur 
deviendra  pernicieufe ,  &:  fu- 
nefte  3  car  voici ,  fi  je  m'en 
fouviens  bien ,  ce  qu'ajoute  nô- 
tre ami. 
»    Sans  ces  difpofitions ,  au  lieu 
»  que  PHiftoire  devroit  fèrvir  à 
»  nous  aprendre  la  Morale,  par 
»  de  fages  réflexions  ,  elle  ne 
»  fèrt    qu'à    noas     doner    une 
»  vaine  idée  d'une  feience  fa- 
»  de  ,  &  à  nous  perfuader  que 
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nous  favons  quelque  chofe  ,  «  ENfîRET- 
lorfqu'en  éfet  nous  ne  favons  "  *  Làmê- 
rien.  *  "  me. 

Eh  bien,  Arfile  3  après  la  cen- 
sure de  ce  Savant  du  premier 
ordre  ,  trouverez  -  vous  en- 
core que  je  maltraite  trop  la 
feience  des  faits  ? 

Arsile.  Je  me  rends,  Ti- 
mandre ,  plus  néanmoins  à  vos 
raifons  à  l'un  &  à  l'autre,  qu'à 
vôtre  autorité  3  êc  je  vois  bien 
qu'il  faut  travailler  à  réfor- 
mer fur  cela  mes  idées.  Mais 
je  ne  puis  m'empêcher  de  vous 
redire  ,  que  fi  ,  pour  devenir 
folidement  favant ,  il  faut  ob- 
fèrver  toutes  les  régies  que 
vous  &  cet  Auteur  nous  prêt 
crivez,  le  nombre  des  Savans 
deviendra  bien  petit,  &  leur 
feience  même  aura  peu  d'é- 
tendue. 

Timandre.   J'avoue    qu'à 
fuivre  céte  méthode  ,  on  ne 

E  iij 
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%       fera  pas  toujours  en  état  de 
Entret.  briller  dans  les  converfations, 

"'iiftcire  ^e  ^es  z&iifonev  de  mile  bons 
a'cfpric,  mots,  de  jolis  traits,  de  cita- 
clef  des     tions  favantes ,  ni  enfin  de  par- 

iciences,ou  .  /*       i        i  t 

fcienceuni- 1er,  iur  le  champ  ,  de  toutes 
Yerfellc.  chofes  ;  refprit  d'univerfalité 
d'érudition,  eft  un  peu  à  l'é- 
troit dans  ces  régies.  Mais  ce 
qui  doit  confoler  de  ces  pri- 
vations un  efprit  qui  a  de  la 
jufteffe ,  c'eft  qu'avec  cétç  feu- 
le qualité  ,  il  eft  en  état ,  je  ne 
dis  pas  fimplement  d'éviter 
Terreur,  je  dis  même  de  juger 
fainement  de  tout ,  en  quelque 
matière  que  fe  puiffe  être ,  dés 
qu'il  voudra  fe  doner  la  peine 
de  l'examiner,  &  d'en  conoî- 
tre  les  matériaux.  Il  a  un  dis- 
cernement &  une  méthode 
qui  ont  lieu  par  tout,  qui  s'é- 
tendent à  tout.  De  forte  qu'il 
peut  fè  flater  d'avoir,  dans  fa 
juftefle ,  la  clef  de  toutes  les 
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fciences  ^  de  en  un  mot  ,  de  Entrït. 
poiïeder  éminemment  la  feien-       fr 
ce  univerfelle.  Cela  ne  vaut-il 
pas  bien,  Affilé;,  la  brillante, 
ce  fou  vent  même  la  faneftè  éru- 
dition de  vos  Savans? 

Arsile.  Funefte  ,  Timan- 
dre  ?  vous  m'étonez. 

Timàndre.  Eft  -  il  rieri 
de  plus  funefte  à  l'efprit  que 
ce  qui  va  à  le  faïuTer  ,  St  à 
lui  doner  du  travers  ?  On  a 
conu  des  gens  ,  dont  tout  le 
progrès  dans  l'érudition  ne  fer- 
voit  qu'à  leur  rendre  l'efprit 
faux  ,  &  qu'à  augmenter  leur 
travers  naturel. 

Aksile.  Je  vous  l'avoue, 
Timàndre,  vous  me  faites ,  à 
l'heure  qu'il  eft ,  une  grande 
honte  d'avoir  doné  dans  le 
fpécieux  paneau  de  l'érudi- 
tion :  mais  par  bonheur  je  n'y 
ai  pas  fait  un  long  fejour,  éc 
j'cfpere  que  fi  j'y  ai  pris  quel- 

E  iiij 
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Entket.  que  mauvais  pli ,  il  me   fera 
I.       aifé  de  me  coriger. 

Timandre.  Eh, mon  Dieu! 
vous  paroiffiez  fi  content  de 
nos  Entretiens  ^  vous  goûtiez 
fi  fort  nôtre  méthode  de  cher- 
cher la  vérité  5  vous  aliez  fî 
bien  :  qui  vous  a  ainfî  fafciné 
les  yeux  &  dégoûté  ? 

Aksile.  Non, Timandre,  je 
n'ai ,  grâces  à  Dieu ,  perdu  ni 
ce  goût  de  la  vérité  que  vous 
m'avez  donné  ,  ni  celui  de 
vôtre  méthode ,  ni  la  fatis- 
faction  où  j'étois  de  vos  En- 
tretiens. Ils  ont  toujours  pour 
moi  le  même  charme.  Je  vous 
avoue  cependant  de  bone  foi, 
qu'on  a  voulu  me  prévenir 
contre  l'utilité  que  je  m'en 
prométois  j  on  a  tenté  de  me 
les  faire  pafîer  pour  de  petites 
conoifiances  philoiophiques , 
plus  curieufes  qu'utiles  j  &  Ton 
s'étonoit  même  qu'à  vôtre  âge 
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vous  euflîez  voulu  vous  abaif-  Entket» 
fer  jufqu'aux  premiers  élemens       *• 
&  aux  premières  inftru&ions 
des  enfans. 

Timandre.  Après  la  ré- 
ception &:  Paprobation  qu'a 
eues  ce  Livre ,  je  ne  m'aten- 
dois  guéres  à  céte  efpéce  de 
critique  ,  ni  .qu'au  défaut  de 
fujets  réels ,  l'on  dût  s'en  pren- 
dre à  l'âge  de  fon  Auteur.  Cela 
fait  voir  qu'il  y  a  des  goûts 
du  moins  auffi  extraordinai- 
res pour  les  alimens  de  Pefl 
prit,  que  pour  ceux  du  corps. 
Quoi  que  c'en  foit ,  je  ne  fài 
point  d'âge  où  l'on  doive  rou-  . 
gir  d'inftruire  les  enfans ,  de 
de  leur  aprendre  les  premiers 
principes  de  la  Religion.  Ce 
miniftere  a  été  autrefois  confié 
aux  plus  vénérables  Vieillards. 
Ils  ne  Pont  pas  trouvé  indi- 
gnes d  eux ,  éc  je  ne  me  tien- 
drois    nulement     deshonoré 
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Entret.  qu'on  m'y  deftinât.  A  plu* 
I.  force  raifon  ne  fais  -  je  rien 
d'indécent,  à  mon  âge,  d'é- 
crire quelque  cliofe  d'utile  à 
la  jeunelfe.  De  tous  les  mi- 
niftéres  de  l'Eglifë,  il  n'en  eft 
guéres  de  plus  important  que 
celui  de  l'éducation  des  jeu- 
nes gens.  On  efl  long -teins 
jeune  avant  que  d'ariver  à 
l'âge  de  maturité  5  &  il  eft 
rare  qu'on  s'éloigne  dans  la 
vieilleife  des  impre liions  qu'on 
*  AdoUf  £  prifes  dans  la  jeunelle  *  :  de 

cens  jiixta  [QrtQ  qU>j[  fe_  peut  Jjre  qu'jn£ 
viam  \uam  l  .  *■  >    n 

etiam  cum truire    ÏQs  jeunes   gens,  ceir 
fenueritnon  former  les  vieillards ,  c'eft  leur 

recedet    ab    i  i  r        r   a 

ea.    pro^.  doner    de    quoi    le    loutenir 
cfa.  12.      dans  un  âçe  où  tout  leur  mari- 
que ,  &  où  tout  fond  fous  leurs 
pies. 

En  un  mot,  Arfile,  je  regar- 
derois  corne  une  çrace  iino;u- 
liére  de  mourir  en  aprenant  à 
de  jeunes  gens  (  corne  je  croi 
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l'avoir  fait  dans  cet  Ouvrage)  Entrît* 
que  rien  de  tout  ce  qui  eft       I? 
vifible  ou  fenfible .  n'eft  capa- 
ble de  les  rendre  hureux  5  que 
les  créatures  n'ont  nules  des 
qualités  qui   leur   plaifent  le 
plus  i  que  tous  leurs  atraits  ne 
font  que   de  pures  illufions  5 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiiïè 
nous  rendre   hureux  ou  mal- 
hureux  5  que  toute  la  figure 
de  ce   monde  n'eft  ,   fuivant 
l'exprefîîon  d'un  Père  ,  qu'une 
fable   monftrueufe  ,  de  qu'un 
menfonge  infini  *.    Si  dans  le    *  rngem 
Diclionaire    de   vos    Savans   f*htila>  & 
cela  sapelle  de  pentes  conoij-  d*cium.  s. 
fances  philofophïques  ,  plus  eu-  Au§'  Con^ 
rieufes  qu'utiles ,  ils  me  permé- 
tront  de  les  apeller,  fuivant  le 
Didlionaire  du  bon  fens  ,  des 
conoijjhnces     Chrétiénes      beau- 
coup plus   utiles  que  curieufes. 
Et  vous  même  ,  Arfïle,  je  me 
fouviens  bien  de  vous  avoir 
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Emtret.  vu  plus  d'une  fois  couché  Se 
!•       édifié  de  ces  conoiflances. 

Arsile.  Je  ne  l'ai  pas  non 
plus  oublié ,  6c  je  ne  puis  en- 
core y  penfer  ,  £ms  reflen- 
tir  les  mêmes  difpofînons  : 
mais  ces  Meflieurs  apellent 
ces  conoiflances  philofophiqucs, 
parce  qu'ils  prétendent  qu'el- 
les n'ont  nul  raport  ni  à  la 
Religion ,  ni  à  la  Morale. 

Timandre.  Rien  ne  fait 
mieux  voir  de  quelle  manière 
cesSavans  jugent  desOuvrages 
de  Réflexion  5  avec  quelle  juf- 
tefle  ilsprénentlefens  des  Au- 
teurs, èc  entrent  dans  leurs  de£ 
feins,  &  quel  difeernement  ils 
font  de  leurs  principes,  èc  de 
leurs  preuves.  Je  ne  m'étone 
pas ,  fi  on  leur  voit  quelquefois 
faire  de  fi  plaifantes  Analifes 
des  Ouvrages  d'efprit.  Quoi 
que  c'en  foit,  Arfile  ,  il  faut 
que  ces  Meflieurs ,  dont  vous 
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me  parlez,  n'aient  nule  idée,  Entret. 
ni  de  la  Philofophie ,  ni  de  la  I- 
Religion ,  ou  du  moins  qu'ils 
ne  merent  nule  diftinction  en- 
tre la  Philofophie  Chrétiéne, 
&  la  Païéne.  Il  faut  qu'ils  ne 
fâchent  pas  que  la  bone  Phi- 
lofophie eft  la  contemplation, 
&  l'amour  de  la  fageflè  :  que 
c'eft  le  meilleur  ufage  qu'on 
puifle  faire  de  fa  raifon  :  que 
la  conohTance  de  foi  -  même 
eft  l'introductrice  à  la  conoif. 
lance  de  Dieu  ,  &  que  pour 
être  ferme  dans  fa  Religion. 
&  fur  tout,  d'une  manière  à 
la  pouvoir  perfuader  aux  au- 
tres :  il  faut,  outre  la  grâce 
de  Dieu  ,  être  inébranlable 
dans  les  principales  vérités  que 
comprénent  nos  Entretiens. 

Arsile.  Aparemment,  Ti- 
mandre,ceux  qui  en  parlent 
ainfi,  n'en  jugent  que  fur  l'i- 
dée imparfaite  que  je  leur  en 
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Entiut.  ai  tracée,  ou  peut-être  fur  le 
t       titre  fi  fimple  que  vous   leur 
avés  doné  de  premiers  élémens 
des  fciences. 

Timandre.  Juftement,  Ar- 
fiie,  ce  n'eft  que  ce  titre  qui 
leur  impofe.  Ce  n'eft  guéres 
que  par  les  titres  que  ces 
Savans  jugent  des  Livres.  Le 
Livre,  eft  bon  ,  ou  mauvais , 
félon  que  le  titre  leur  plaît , 
ou  leur  déplaît.  Ils  ne  fuivent 
en  cela  nule  autre  régie  que 
celle  du  vulgaire.  Un  titre 
modefte  eft  capable  de  défi- 
gurer tout  un  Ouvrage  dans 
leur  efprit  ,  corne  dans  celui 
de  la  multitude.  Ceft  la  plu- 
part du  tems  ce  qui  fait  la 
bone ,  ou  la  mauvaife  fortune 
des  Livres  :  il  faut  du  brillant 
dans  le  titre,  &  dans  la  Pré- 
face ,  pour  leur  doner  un  fiu- 
reux  débit  :  céte  marchandi- 
ie,  plus  qu'aucune  autre,  doit 
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être   furfaite  pour  être  bienENTRET. 
vendue.  I. 

Arsile.  Je  me  fuis  aperçu, 
Timandre,  de  ce  que  vous  di- 
tes. La  (implicite  de  ces  ter- 
mes ,  Premiers  élémens  ,  m'a 
paru  blefTer  la  délicatefTe  de 
bien  des  efprits ,  &  leur  faire 
imaginer  qu'on  vouloit  les  ren- 
voïer  aux  petites  Ecoles.  Et 
corne  la  bizarerie  des  efprits  eft 
grande,  j'en  ai  vu  d'autres  que 
le  terme  de Jcieace*  éfraïoit  &; 
câbroit.  Usonttantd'éloigne- 
ment  de  tout  ce  qui  eft  un 
peu  abftrait,  ou  qui  deman- 
de quelque  raifbnement  (car 
c'eft  ce  qu'ils  apellent  Philo- 
sophie )  que  les  plus  grandes 
vérités  de  la  Religion  ,  trai- 
tées méthodiquement,  &  avec 
quelque  exactitude  ,  ne  leur 
paroifïèntquedes  opinions  phi- 
losophiques plus  curieujes  quu- 
ttles. 
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Entret.  Timandrh.  Excélente  mé- 
I.  thode  pour  le  former  l'écrit! 
Ne  juger  d'un  Livre  que  par 
les  dehors.  J'aimerois  autant 
en  juger  par  la  reliure ,  les 
eftampes ,  &  par  la  dorure. 

Arsile.  Il  f èr oit  moins  dé- 
raifonable  d'en  juger  par  le 
titre  :  mais  j'en  ai  vu  qui  ju- 
gent des  Ouvrages  par  des 
circonftances  bien  plus  exté- 
rieures. Il  leur  fufit  qu'un  Li- 
vre foit  fait  pour  ou  contre 
leur  fentiment  favori  5  qu'il 
touche  bien ,  ou  mal  un  Au- 
teur, dont  ils  fe  font  fait  un 
héros  ,  pour  l'aprouver  ,  ou 
le  condamner,  fans  même  ra- 
voir lu.  C'eft  en  vain  qu'on  les 
prie  de  le  lire ,  6c  d'en  juger 
parles  chofès  mêmes  qu'il  con- 
tient. En  vain  vous  les  obli- 
gés d'examiner  fon  deflein , 
fa  méthode  ,  de  &s  preuves  : 
vous  ne  prenez  pas  garde  que 

vous 
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vous  parlés  à  des  gens  qui  ne  Entret. 
peuvent  lire  Tans  lunêces  5  ôc  *• 
fans  lunêtes  toutes  teintes  de 
la  couleur  de  leur  préjugé  5 
&  qu'ainfi  ils  ne  peuvent  rien 
voir  qu'au  travers  de  ce  pré- 
jugé. £>uoi  !  un  tel  fentiment 
feroit  faux  ?  £)uoi  !  un  tel  Au- 
teur auroit  tort  ?  Ceft  ce  que  je 
ne  pajjerai  jamais.  Jjhi'eft-ce  que 
ce  nouvel  Ecrivain  nous  veut 
dire  ?  Ou  a-uilpris  ces  nouvelles 
idées  ? 

Timandre,  Vous  repré- 
fentez  afTés  bien  le  rôle  de 
ces  Meilleurs.  Corne  ils  ne 
lifent  les  Ouvrages  que  par 
leurs  lunêtes  ,  &;  que  ces  lu- 
nêtes ne  font  pas  toutes  de  la 
même  couleur  ,  les  jugemens 
qu'ils  en  forment  doivent  être 
très  -  diférens.  Mais  on  feroic 
bien  malhureux/ilfaloits'afTu- 
jêtir  à  céte  bizarerie  de  goûts  5 
il   fufit  de   s'aflujêtir  à  celui 

F 
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Entret.  des  efprics  raifonables  :  &  l'on 
I.       a  la  confolation   d'aprendre , 
que  ceux  -  ci   trouvent  qu'on 
ne  pouvoit  guéres  traiter  de 
vérités  plus  folides ,  plus   im- 
portantes &  plus  elfentielles  a 
la  Religion  &  à  la  Morale  que 
celles    qu'on  a  prouvées,  ou 
éclaircies  dans  ces  Entretiens  5 
&:  que  loin  de  l'avoir  fait  d'u- 
ne manière  chicaneufe  &  re- 
butante, ou  de  leur  avoir  do- 
né  un  air  myftérieux ,  ou  fcien- 
tifîque  ,  on  ne  pouvoit  gué- 
res les  rendre  plus  aifées,  plus 
familières, 6c  plus  à  la  portée 
de  tous  ceux  qui  veulent  s'af- 
iiijêtir  à  faire  quelque  ufage  de 
leur  raifon. 

A&sile.  Oli  !  pour  cela  y 
Timandre  >  l'expérience  que 
j'en  ai  faite  ne  me  permet  pas 
d'en  douter.  Mais  eft-il  donc 
bien  vrai  que  les  vérités  que 
vous  y  avez  prouvées  fbient  fî 
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importantes  à  la  Religion ,  &  à  Entret, 
la  Morale  ?  Si  cela  eft ,  Timan-  l- 
dre ,  vous  me  feriez  un  vrai 
plaifîr  de  me  le  faire  voir ,  ne 
fut-ce  que  pour  m'aprendre 
de  quelle  manière  je  devais 
m'en  fervir  pour  paflèr  ,  foi* 
vant  vos  intentions,  aux  co- 
noifTances  folides. 

Timanûre.  Vous  vous  mo- 
qués  de  moi,  Arfiie ,  quand 
vous  me  faites  cete  demande. 
Je  fuis  fur  que  vous  voïez, 
ou  du  moins ,  que  vous  pou- 
•  vez  voir  corne  moi ,  l'impor- 
tance de  ces  vérités ,  8c  les 
avantages  qu'elles  aportent  à 
la  Religion  ,  pour  peu  que 
vous  vous  fouveniez  de  nos 
Entretiens. 

Arsile.  Je  croi ,  Timan- 
dre  ,  me  fouvenir  afTez  bien 
de  ces  vérités  5  mais  je  vous 
avoue  que  je  les  ai  rarement 
envifagées  de  ce  côté  là  :  &£ 
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Entrit.  j'aurois  au  moins  befoin  que 
I.       vous  me  miffiez  un  peu  fur  les 
voies. 

Timandre.  Arfile  ,  vous 
voulez  aparemmenc  me  faire 
parler,  &:  je  veux  donc  bien 
entrer  ,  fur  cela  ,  en  quelque 
détail  avec  vous.  Mais  je  fuis 
trompé  fi  vous  ne  parlez  plus 
que  moi  dans  l'examen  que 
nous  alons  faire.  Je  fuis  ,  dis- 
je  ,  trompé  (i  vous  ne  vous 
trouvez  plus  favant  que  vous 
ne  croïez ,  &  fi  vous  ne  vous 
ientez  afièz  fort  pour  mener , 
par  nos  principes ,  un  incrédule 
jufqu'à  conoître  la  vraïe  Re- 
ligion. Mais  réfervons  cela  à 
un  autre  Entretien. 
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Entretien    IL 

I.   Le  renverfement  des  princi- 
paux obfiacles  a  la  Religion)  a 
été  le  dejfein  des  premiers  En- 
tretiens. W.Jufii fi  cation  de  ce 
dejfein  par  la  ruine  de  ces  ob- 
fiacles.  III.  Remerfement  dit 
Sceptifme.   I V.  Renverfement 
de  l  A  thé ï  [me  ,  &  de  Je  s  re- 
tranchemens.  V.  Abjurdité  dû 
progrès  a  V infini  dans  la  pro- 
duction des  Etres.  VI.  Abfur- 
dité  de  réduire  tous  les  Etres 
a  la  matière ,  &  de  faire  celle-ci 
éternelle.  VIL  Stupidité  de  ne 
reconottre  point  d'autre  agent 
dans  l'Univers  qu'une  nature 
aveugle.  VIII.  Pareille  extra- 
vagance Joute  nue  par  les  chi- 
nois. Y&.Nécef  té  d'une  intelli- 
gence fubf  fiante  par  elle-même. 

Arsi-  A  /T  E  voici ,  Timan-  Entrer 
le.   X  t  JL  dre  >  tout  difpo-       IJ' 
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Entret.  fê  à  vous  écouter,  &:  même  à 
II.  parler,  fi  vous  le  voulez  :  car 
je  me  fou  viens  bien  que  vous 
prétendez  ici  me  rendre  favant 
malgré  moi. 

Timandre.  Non,  Arftle, 
je  ne  prétend  point  faire  en 
vous  nule  métamorphofë  -y  je 
ne  veux  que  vous  faire  voir 
que  vous  êtes  plus  favant  que 
vous  ne  penfez.  Je  ne  vous* 
demande  pour  cela  ,  que  de  ré- 
pondre fîncerement  aux  quef- 
tions  que  je  vous  ferai,  après 
que  je  vous  aurai  marqué  le 
deflèin  que  j'ai  eu  dans  nos 
Entretiens  :  car  avec  céte  clef, 
vous  irez  par  tout  ,  corne  de 
vous  même  j  tout  vous  fera 
ouvert. 

Arsile.  Voïons  cela,  Ti- 
mandre, je  vous  prie. 
I-  Timandre.  Rien  n'eftplus 

ft£STSî*pcwfii|C  à  la  Religion  ,  rien- 
principaux  de  plus  propre  à  mener  à  fa 
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découverte  ceux  qui   en  ont  obflacïes  à 
le  plus  d'éloienement ,  que  dch^t}]^lon 

,      r       ,  .  "  ,    U        ,     '  &  la  decou- 

lever  les  principaux  obitacles  ver[c  |  0nc 
que  Ton  y  opofe.  Or  c'eft  par-  «é  le  bue 

i  •  '  x         «         '        j  '  principal 

ticulierement,  6c  cete  decou-  5es  pfc. 
verte,  Scia  ruine  de  ces  ob-  miers  Er*- 
ftacles  que  j'ai  eu  en  vue  dans  trencns* 
nos   Entretiens  :  &:  c'eft  pour 
cela  que  je  leur  ai  doné  le  ti- 
tre d'entrée  aux  conoijfances  fo- 
ndes. 

Arsile.  AiTurément  il  nen 
cft  point  de  plus  folides  que 
celles  qui  nous  douent  le 
rnoïen  de  lever  les  obftacles 
à  la  Religion  ,  &  d'ariver  à  la 
découverte  de  la  véritable. 

Tim andre.  Commençons 
donc  par  lever  les  obftacles.  Je 
les  réduis  à  fîx.  i°.  Le  Sceptifme 
ou  le  Pironifme.  i°.  L'Athéïf- 
me.  3°.  Le  Déïfme.  40.  L'In- 
crédulité. 50.  Le  préjugé  de  la 
mortalité ,  ou  de  Paneantifle- 
me  de  l'ame.   6°,  Le   torent 


Ji  L'Incrédule  amené 
Ëntret.  des  paffions.  Entreprenez  un 
I  I.  libertin  fur  fon  impiété  ,  6c 
fur  le  dérèglement  de  fa  con- 
duite ?  i°.  Il  vous  dira,  que  fa 
paflîon  pour  les  objets  créés 
eft  légitime.  Faites-lui  voir  le 
dérèglement ,  &le  ridicule  de 
ces  pallions.  Eflaïez  de  l'en. 
détacher,  en  Pintimidant  fur 
l'avenir.  i°.  Il  vous  dira,  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  vie  que 
celle-ci,  que  tout  meurt  avec 
l'home ,  Pâme  6c  le  corps  3  6c 
qu'ainfi  il  faut  joiiir  du  pré- 
fent.  Prouvez- lui  l'immorta- 
lité de  fon  ame.  30.  Il  vous 
dira  ,  qu'il  s'infcrit  en  faux 
contre  tout  ce  qu'on  dit  de 
-  l'autre  vie  ,  des  fuplices  des 
méchans,  &de  la  récompen- 
fe  des  bons.  Faites -lui  voir 
que  ce  font  des  vérités  foute- 
nues  par  la  raifon ,  6c  ateftées 
par  Jesus-Christ  la  fouve- 
raine  vérité.  40.  Il  vous  dira, 

que 
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que-c'étoit  le  ientiment  (IcEntret. 
Jésus-Christ  j  mais  que  ce  !*• 
Jésus-Christ  étoit  un  home 
corne  les  autre*,  &c  que  ce  qu'on 
apéle  Incarnation  eft  une  chi- 
mère qui  envelope  contradi- 
ction. Prouvez  la  vérité  de  l'In- 
carnation &c  la  Divinité  de  J  e- 
sus-Christ  j  50.  il  ne  craindra 
pas  de  vous  dire  qu'il  n'y  a  point 
de  Dieu.  Enfin  démontrez-lui 
par  les  plus  claires  raifons  l'éxL 
ftence  de  Dieu  ^  6°.  plutôt  que 
de  s'y  rendre ,  il  paflèra  jufques 
à  foûtenir  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai, 
rien  de  certain  ,  que  tout  eft 
douteux  ,.&  qu'il  doute  de  tout. 

Voilà  les  fix  retranchemens      j  jm 
du  libertinage  contre  la  Reli-     Ju&fica- 
gion  ,  ou  plutôt  les  fix  degrés ,  ££*%£ 
par  lefquels  il  monte  au  com-ia  raine  de 
ble    de   l'impiété.    Pour  faire  cfs  °1ofta" 

j  .   r  des. 

donc  vjir  les  avantages  qu'on 
peut  tirer  de  nos  entretiens  con- 
tre ces  retranchemens ,  il  n'y  a 

G 
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Jntrit.  qu'à  ap  rocher  ces  fix  chefs,  des 
I  *•  principales  vérités  de  nos  entre- 
tiens. Voilà  proprement  la  clef 
de  tout  l'ouvrage.  Allons ,  Ar- 
file ,  metons  la  main  à  l'œuvre. 
Començons  par  le  dernier  3  la 
méthode  en  fera  plus  claire , 
plus  forte  &c  plus  convaincan- 
te 3  pour  peu  que  vous  vous  fou- 
veniez  de  ces  entretiens ,  je  mets 
en  fait  qu'il  n'y  en  aura  pas  un 
qui  ne  vous  ferve  à  fa  manière  à 
forcer  ces  retranchemens,  de  à 
lever  quelqu'un  de  ces  obfta- 
cles. 

Arsile.  Que  cela  me  feroit 
de  plaifir,  iî  je  le  pouvois  »  Ces 
entretiens  m'en  deviendroient 
une  fois  plus  précieux ,  &  j'au- 
rois  bien  de  la  complaifance  de 
me  voir  ,  par  là  ,  toujours  en 
état  de  pouvoir  combatre  avec 
fuccésles  diverfes  eïpeces  de  li- 
bertinage. 

Timandiu.  Neditespointj 
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Arfile,  fi  je  lepouvois  ^  vous  le  Entrer 
pouvez  ,  dés  que  vous  le  vou-       *  h 
drez  5  de  c'eften  celaquejepré- 
tens  que  vous  êtes  plus  lavant 
que  vous  ne  penfez.  Aïez  feule- 
ment loin  de  rapeler  vos  idées. 

Arsile,  Je  ne  me  défie  pas 
tant  de  ma  mémoire.  J'ai  repaf- 
fé  trop  ïouvent  ces  entretiens 
avec  plaifir ,  pour  ne  me  pas  lou- 
venir  de  ce  qu'ils  ont  de  plus 
confiderable  :  mais ,  je  vous  l'a- 
voue ,  Timandre  ,  je  me  défie 
fort  de  mon  difeernement ,  & 
j'apréhende  de  me  l'être  un  peu 


gâte. 


Timand&e.  Ne  craignez 
point,  Arfile.  Encore  une  fois 
vous  vous  allez  trouver  plus  ha- 
bile que  vous  ne  penfez.  Mais 
venons  au  fait:  je  veux  dire  au 
fcejttifme. 

Le  fceptifme ,  ou  le  pironifme      1 1  r. 
eft  le  fentiment  de  certains  Phi-    Renvc*rc* 

\     r     \  .1  .  .  ment     du 

iOiopheS  qui  dOUtOient,   OU  qui  Sceptifme. 

G  ij 
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Intret.  afe&oient  de  douter  de  tout , 
il*       &c  qui  foutenant  qu'il  n'y  avoit 
,   rien  de  fur  ,  ni  de  certain  ,  hé- 
fitoient  fur  toutes  choies,  6c  n'af 
iaroient  rien  ,  parce  qu'ils  ne 
trouvoient  rien   de  démontré. 
Eh  bien  !  Ariîle  ;  ne  vous  fou- 
vient-il  point  que  dans  nos  en- 
tretiens nous  aïons  rien  dit  de 
propre  à  faire  voir  Pillufion  &£  la 
chimère  de  ce  fèntiment  ? 

Arsile.  Vous  m'y  avés  fait , 
Timandre  ,  tant  de  vraies  dé- 
monstrations,  que  je  ne  com- 
prens  pas  qu'après  les  avoir 
viles,  on  puifle ,  fans  délire ,  per- 
fifter  dans  le  doute  fur  les  iujets 
qu'elles  regardent. 

Timakdre.  Mais,  vous-mê- 
me ,  Arfile  ,  ne  vous  fouvenez- 
vous  Das  d'en  avoir  fait  de  très- 
fortes  ?  Le  raiïonement  que 
vous  me  fîtes  ,  dans  nôtre  fé- 
cond entretien,  pour  me  prou- 
ver  vôtre  exiftence,  étoit  aflùV 
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renient  à  l'épreuve  de  tous  les  Entret* 
doutes  les  plus  outrés ,  &  de  tou-        I  T. 
tes  raifons  de  douter.  Quel  dou- 
te  pour  oit  tenir  contre  ces  deux 
mots  ?  Je  penjè ,  donc  je  fuis  ? 

Arsile.  Mais  d'ailleurs ,  Ti- 
mandre,  ne  m'avés- vous  pas  fait 
clairement  voir  dans  nôtre  dou- 
xiéme  entretien  ,  que  le  cara- 
ctère du  vrai  dans  les  chofës  qui 
ne  font  que  du  relïort  delarai- 
fon ,  eft  l'évidence ,  &c  que  celui 
de  l'évidence  eft  l'invincibilité  , 
ou  l'impuifïance  de  réfifter  ,  de 
/ùfpendre,  &  de  douter.  Qui 
eft-ce  qui  ne  ie  trouve  pas  quel- 
quefois dans  céte  impuiflance  > 
tk  quel  eft  le  doute  qui  puifîe 
tenir  contre  les  démonstrations, 
cjue  vous  m'avés  donées  de  l'im- 
mortalité de  Pâme  ,  de  l'éxiften- 
cède  Dieu,  de  l'infinie  divifibi- 
lité  de  la  matière  ,  &  de  tant 
d'autres  fujets  ?  Non,  Timan- 
dre  ,    le  pironifme  n'eft  qu'un 

G  iij 
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Entrït.  vain  fantôme  qui  diiparoît  à  la 
1 1.      lumière  de  vos  entretiens ,  com- 
me !a  nuit  diiparoît  à  la  lumière 
du  Soleil. 

Ti  m  and  re.  Vous  voilà  donc 
convaincu  que  l'obftacle  du  pi-» 
ronifme  fe  trouve  fufîfâment 
levé  par  nos  entretiens.  Voïez 
s'ils  ne  font  pas  auflî  difparoître 
celui  de  l'athéïfme. 

Renverse-      ArSILE.   Ofi    !    pour    Cela,  fi 

memcciM- par  J'athéïiîne  ,  Ton  n'entend 
thcifîne  &        j    fentiment  de  ceux  qui  ne 

ce    les   re-  ^  i    '      n  i 

tranche-,  croiroient  pas  l'exiitence  ae 
Dieu  ,  il  me  paraît,  Timandre , 
que  vous  Pavez  fufifamment  re- 
futé ,  &:  que  le  quatrième  de  nos 
entretiens  fut  tout  deftiné  à  dé- 
montrer céte  éxiftence. 

Timandre.  Vous  fouvien- 
droit-il  bien  de  quelqu'une  de 
ces  démonstrations  ? 

Arsile.  Il  y  en  a  une  fur- 
tout  qui  m'eft  devenue  fort  fa- 
milière ,  parce  que  je  la  reparle 
fouvent.  La  voici: 


mens. 
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Je  fuis  :  je  fuis  un  être  penfant  :  Entret. 
je  ne  fiiis  pas  de  moi-même.  J'ai  **• 
donc  un  auteur  de  mon  être. 
L'être  penfant  en  moi,  ne  tient 
rien  de  la  matière.  Il  peut  être 
conçu  ïans  penfer  à  elle ,  &;  mê- 
me en  la  fupofànt  impoffible  j  il 
n'a  donc  rien  de  matériel.  Mon 
auteur  ne  m'a  donc  pas  tiré  du 
fèin  de  la  matière.  C'eft  donc 
par  la  voïe  de  création  qu'il  m'a 
produit.  Il  eft  donc  tout-puif 
Tant  :  il  eft  donc  Dieu  :  il  y  a  donc 
un  Dieu. 

Vous  voïez  bien ,  Timandre , 
que  je  ne  fais  que  marquer  la 
fuite  des  idées  "moïenes  d'un 
long  raifonement/uivant  la  mé- 
thode de  vôtre  Logique. 

Timandre.  Je  fuis  ravi ,  Ar- 
file  3  de  vous  voir  faire  un  fi  jufte 
ufage  des  idées  de  Métaphifî- 
que ,  &  des  régies  de  Logique. 
Mais  pour  lever  parfaitement; 
Pobftacle  dei'athéïfme ,  cen'eft 

G  iiij 
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Hntret.  pas  afïèz  de  démontrer  l'éxi- 
II.       ftence   de  Dieu  •  il  faut    for- 
cer tous  les  retranchernens  des 
Athées ,  &  lever  toutes  les  difi- 
cultés  qu'ils  forment  contre  cé- 
te  éxiftence ,  &  ils  en  forment 
de  plus  d'une  forte. 
,Y-  .  .      Les  uns  vous  diront  qu'il  n'y 
du  progrès  a  point  ae  premier  être  qui  ioit 
à  i infini    improduit ,  &  que  tous  les  êtres 
duSion^fcs  tiénentleur  éxiftence  fucceffi ve- 
ntres,        ment  les  uns  des  autres  en  remô- 
tant  à  l'infini  i  fans  qu'il  foit  pof- 
fible  d'anver  jufqu'au  premier. 
Arsile.     Je  répondrois  que 
la  queftion  n'eft  pas  de  favoir  fî 
l'on  peut  parvenir  au  premier  : 
mais  qu'il  s'agit  de  favoir  fi  dans 
la  coleclion  de  tous  les  êtres ,  il 
y  en  a  au  moins  un  qui  ne  fucce- 
<le  à  perfonne  ,  &  qui  ne  tiéne 
{on  éxiftence  de  qui  que  ce  foit. 
Or  il  eft  aife  de  faire  voir  qu'il  y 
a  contradiction  qu'il  n'y  ait  pas 
un  tel  être.     Car  s'il  n'y  Cn  a 
point ,  il  faut  que  la  coleclion  de 


à  la  Religion.  8r 

tous  les  êtres  ne  foit  compofée  Entrit- 
que  de  lùccedans  ,  ou  de  de/1  I L 
cendans  j  en  force  qu'il  ne  s'en 
trouve  pas  un  qui  ne  defeende 
d'un  autre  :  Or  de  qui  pouroit 
defeendre  céte  colection  d'ê- 
tres ,  puifque ,  hors  d'elle, il  n'y 
a  que  le  néant  ?  Ce  feraient 
donc  des  defeendans  fans  anté- 
cédans ,  des  fucceflèurs  fans  pré- 
déceileurs ,  c'eft-à-dire ,  des  va- 
lées  fans  montagnes. 

Et  qu'on  ne  dife  point  qu'ils 
defeendroient  les  uns  des  au- 
tres :  car  il  faut  dans  une  produ- 
ction fucceffive ,  qu'il  y  en  ait  au 
moins  un  qui  ne  defeende  de 
perfone. 

TlMANDRE.     VOUS  VOUS  foU« 

venez  allez  bien  de  nos  preuves, 
&  vous  ne  réfutez  pas  mal  ces 
Athées  :  mais  il  en  eft  d'autres 
qui  prétendent  qu'il  n'y  a  que 
des  êtres  matériels ,  &c  que  la 
matière  eft  néceffaire  Se  éter- 
nêle, 
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£ntrit.      Arsile.  Céte  féconde  efpé* 
I  I.      ce  d'Athées  ne  nVembarafîeroit 
pas  plus  que  la  première.  Vous 
me  fîtes  trouver ,  dés  nôtre  fé- 
cond entretien,une  fî  prodigieux 
fe  diférence  entre  un  être  pen~ 
fant  &  les  êtres  matériels  <  6c 
par  la  méthode  que  vous  me  do- 
uâtes ,  il  eft  fî  aife  à  chaque  par- 
ticulier de  s'aiïiirer  qu'il  eft  un 
être  penfànt ,  &  que  l'être  pen- 
dant ne  tient  rien  de  la  matière  y 
que  pour  peu  que  ces  Athées 
euflent  de  bone  foy,il  leur  feroit 
aife  de  revenir  de  ce  préjugé, 
vi.         Timandre.    Et  que  dites- 
/bfuidité  vous  de  l'Eternité,  6c  de  la  né- 

dc    réduire      ,r    r   ,     .  .  .  ,  ■' 

tous  les  ê-  ceiite  de  la  matière  ? 

très    a  ia      Arsile.    Cela  me  paroît  ri- 

matiere    &    *.      ,  T  ..       j 

de  la  faire  dicule.    Je  vous  avoue  nean- 
éternêk.     moins,  que  je  ne  me  fouviens 

pas  bien  de  ce  que  vous  m'avez 

dit  fur  cela. 
Timandre.  Eft-il  pofîîble? 

Quoi  ,   n'avons  -  nous  pas   dit 
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qu'un  être  neceiîaire  &  éternel  Entrit. 
doit  éxifter  par  lui-même  ^  que  "• 
rien  d'imparfait  ne  peut  éxifter 
de  foi-même  j  qu'éxifter  par  foi- 
même,  6c  efîëntiélement ,  c'efb 
éxifter  par  l'excélence  de  fa  na- 
tnre  ,  de  par  l'infinité  de  fes  per- 
fections ;  6c  qu'ainfî  un  être  qui 
éxifte  par  lui-même,  les  doit 
avoir  toutes ,  rien  n'aïant  pu  le 
borner  3  6c  que  cependant  la  ma- 
tière eft  d'elle-même  tres-im- 
parfaite ,  fans  force ,  fans  activi- 
té ,  fans  pouvoir  de  rien  faire 
que  par  le  mouvement,  6c  en- 
core par  un  mouvement  qui  doit 
lui  venir  d'ailleurs ,  6c  qu'elle  ne 
peut  fè  doner  ? 

Arsile.  Je  vous  avois  bien 
dit ,  Timandre ,  que  vous  ne  me 
trouveriez  pas  toute  l'habileté 
que  vous  atendiez.  J'ajouterai 
néanmoins  à  tout  ce  que  vous 
venez  de  dire ,  que  la  matière 
étant  dans  un  changement  con- 
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ïntret.  tinuel ,  iujéte  à  mile  divers  aran* 
M-      gemens&dérangemens,  il  faut 
bien  qu'il  y  ait  un  premier  mo- 
teur ,  une  première   caufe  de 
tous  ces  changemens  ,  qui  ioit 
un  être  diférent  de  la  matière  : 
puilque  ces  arangemens  mar- 
quent viiiblement  deflein  &;  la- 
geile ,  6c  par  confequent  conoif. 
iànce ,  ce  qui  ne  convient  point 
à  la  matière. 
VII  Timandre.    Ces  Meilleurs 

Stupidité  de  prétendent  que  céte  première 

ne  reconoî-       ^  eft  |  ^  &  ,   ft 

tre     point  •  £ 

d'autre  elle  qui  produit ,  &  qui  fait  tout. 
agent  dans      Arsile.    Si  par  la  nature  ils 

1  univers  t  r  .      Ai- 

qu'une  na-  entendent  un  être  mtehgent , 
rare  aveu-  éclairé  &;  fage  >  c'eft  ce  que  nous 
*  prétendons ,  &;  ce  que  nous  re. 

conoiiTons  pour  Dieu.  Mais  s'ils 
entendent  par  ce  terme  quelque 
choie  d'aveugle  6c  de  ftupide , 
un  être  privé  de  conoillance  & 
de  lagefle  3  vous  m'avez  fait 
voir ,  Timandre  ,  trop  d'art  & 
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de  fagefle  dans  les  ouvrages  de  Entret. 
l'Univers,  ne  fut-ce  que  dans  I ï.  j 
l'union  de  Te/prit  avec  le  corps , 
&:  dans  la  mécanique  du  corps 
Tiumain  &  de  les  organes ,  pour 
croire  que  ces  ouvrages  n'ayent 
point  d'autre  cauie  qu'une  tèie 
nature. 

Je  ne  voudrois  même  que  cé- 
te  raifon  pour    confondre  les 
Athées,  &:  leur  faire  voir  que 
pour  de  fi  merveilleux  ouvrages, 
il  faut  une  caufe  non  feulement 
intéligente,  mais  même  parfai- 
tement fage   :  n'y  aïant  point 
d'extravagance  pareille  à  cèle 
de  vouloir  faire  exécuter  toutes 
les  beautés  de  j'Univers  ^rxrns 
œs  arangemens  fi  induft^Rrx, 
toute  cête  régularité  de  mouve- 
ment par  une  caufè  qui  n en  feu- 
lement n'eft  pas  parfaïtem  nt 
*  fage,  mais  même  qui  ne  fait  ce 
qu'elle  fait ,  &c  qui  éxéci  te  ré- 
gulièrement un  plan  ,  uns  en 
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Entrit.  avoir  d'idée ,  &  ians  conoître  les 
I  !•     loix  de  l'exécution, 
vin.         Timandrè.  C'eft  pourtant 

Pareille  ex-  c  *        \  <     r~^\  • 

trava^ance   ce  °iue  ^0Xlt  *es  litres  ClllllOlS, 

foutenue  ces  eiprits  fi  éclairés  de  fi  élevés  : 
par  ksChi-  outre  la  matière ,  ils  reco- 
noilient  un  être  éternel  et  ne- 
ceflaire,  qu'ils  regardent  corne 
une  juftice  &  une  ïàgeflé ,  dans 
laquelle  nous  conoifions  tout  ce 
qui  e{i  jufte  ,  de  tout  ce  qui  eft 
vrai  ,  dans  laquelle  nous  trou- 
vons les  idées  de  toutes  choies  : 
car  ils  prétendent  que  c'eft  cet 
être  qui  donne  à  la  matière  fès 
formes  de  fes  arangemens,  de  qui 
produit  régulièrement  tous  ces 
merveilleux  ouvrages  de  l'Uni- 
veflwfans  néanmoins  avoir  de 
conoiflance. 

Arsi  le.  Eft-il  pofiîble,  Tu 
mandre ,  que  des  eiprits  qui  paC 
fent  pour  éclairés  de  élevés  • 
puiilènt  digérer  de  pareilles  ab- 
iurdités  ?  Un  être  neceiîaire  & 
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éteçnel,qui  contient  une  infinité  Entret, 
de  perfections  fans  avoir  celle  1 L 
de  penfèr  :  qui  a  les  idées  de 
toutes  chofes  fans  les  conoî- 
tre  j  qui  produit  tout  fans* le 
vouloir,  &;  fans  le  fçavoir  -y  qui 
fait  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
£c  de  plus  régulier  dans  l'univers, 
èc  qui  ne  fait  ce  qu'il  fait  :  un 
être  enfin  qui  eft  la  fageflè  mê- 
me,&  qui  n'eft  pas  fage.  Je  ne  fai 
lequel  eft  le  plus  monftrueux,  ou 
de  cette  chimère ,  ou  des  efprits 
qui  font  capables  de  la  dévorer. 
Timandre.  Je  conviens  avec 
vous ,  Arfile ,  qu'un  tel  renverfe- 
ment  d'efprit  eft  ïurprenant ,  & 
j'ajoute  qu'il  eft  déplorable  que 
des  efprits  qui  ont  pu  s'élever 
jufqu'à  la  conoiffance  d'une  ju- 
ftice  &:  d'une  fagefîè  éternelle , 
qui  en  font  le  fujet  le  plus  ordi- 
naire de  leur  contemplation  &: 
la  régie  de  leurs  devoirs ,  ayent 
pu  tomber  dans  ce  fens  reprou- 
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Entret.  vé.  Car  pour  n'être  plus  athée, 
II.  ii  ne  leur  faudroit  que reconoî- 
tre  que  céte  juftice  éternêle 
qu'ils  honorent ,  eft  également 
intéligente  &  fage. 

Arsile.  Eli  !  ne  pouroit-on 
point  les  obliger  à  lui  faire  refti- 
tution  de  ces  deux  perfections 
qu'ils  lui  dérobent  fi  injufte- 
ment? 

Timandre.    Si  quelcun  eft 

capable    de    les  amener    là  > 

c'eft  un  illuftre  Prélat  que  j'ai 

*  m.  de  l'honeur  de  conoître*.  Il  a  pour 

Lionne  1TE-  ceja  toute  }a  lumière  6c  tout  le 

vcoue     de 

Roialic.  zélé  qu'on  peut  fouhaiter.  Quoi- 
que c'en  foit ,  je  puis  vous  dire 
que  vous  venez  de  leur  faire  ,&: 
aux  autres  femblables  athées ,  le 
plus  fort  argument  qu'on  puifîe 
leur  propofer ,  &:  qu'aflurément 
jamais  perfone  n'y  répondra 
directement  d'ime  manière  un 
peu  raifonable.  Il  faut  néan- 
moins vous  dire  qu'il  ie  trouve 

en 
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en  Europe  des  Athées  qui  pré-  Entrit. 
tendent  y  répondre  indirecte-      li- 
ment 5  c'eft-à-dire  ,  en  le  retour-  „    IX- , 

_     ,  r  r  Ce  paraao- 

nant  &  le  renverïant  iur  ceux  2e  efc  favo_ 
qui  le  leur  proposent.  Car  ils  ol%  nfé  pai  le* 
]ectent  que  beaucoup  de  Philo-  ^cs  ArtfUj 
iophes  qui  reconoiiîent  le  vrai  télitieas. 
Dieu ,  ne  font  point  de  dificulté 
de  fbutenir  que  les  créatures, 
même  inanimées ,  font ,  par  leur 
nature  particulière  3  ou  par  leurs 
formes  fiibftanciêles ,  de  vraies 
caufès  éficientes  de  plufieurs 
éfets  qui  demandent  de  l'intéli- 
gence  &  de  la  fàgefle.  Ils  préten- 
dent que  c'eft  la  nature  qui  pro- 
duit les  fruits  dans  les  plantes , 
&;  les  mouvemens  dans  les  bêtes5 
que  c'eft  encore  elle  qui  forme 
la  merveilleufe  ftruclure  des  or- 
ganes &  des  bêtes  &  des  plantes, 
&c.  &  que  cependant  il  eft  cer- 
tain que  cette  nature  ne  conoît 
rien  de  ce  qu  elle  fait ,  &  qu'elle 
ignore  même  Ion  éxiftence.    Il 

H 
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Ektret.  eft  bien  vrai  que  ces  partifans  de 
*L  la  nature  reconoiilent  qu'elle  a 
befoin  du  concours  de  Dieu 
pour  agir  actuellement  ^  mais  ils 
foutiénent  en  même  temps  que 
c'eft  elle  qui  détermine  ce  con- 
cours 3  &  qu'ainfi.  ce  n'eft  en 
quelque  façon  qu'en  fécond  que 
Dieu  intervient  dans  cqs  ouvra- 
ges :  par  exemple,  ils  prétendent 
que  dans  la  formation  des  ger- 
mes d'une  plante  ou  d'un  ani- 
mal ,  (  germes ,  dis-je  ,  qui  font 
l'ébauche  de  la  plante  &  de  l'a- 
nimal )  ce  n'eft  pas  Dieu  qui  di- 
rige Pâme  végétative  de  l'une , 
&;  l'âme  ienfitive  de  l'autre;  qu'il 
eft  vrai  qu'il  leur  donne  fon  con- 
cours j  mais  que  ce  font  elles  qui 
Papliquent  &  le  dirigent ,  quoi- 
qu'elles n'ayent  nule  idée  de  ces 
excélens  ouvrages ,  &  qu'il  fbit 
certain  qu'elles  ne  favent  ce 
qu'elles  font. 
Sur  ces  exemples  &  ces  inftan- 
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ces,  que  ces  Athées  multiplient  à  Entret, 
l'infini ,  voici  corne  ils  raifonent.       **- 

11  n'eft  pas  plus  impoflîble  que 
la  nature  prife  en  gênerai ,  &  la 
jufiice  ettrnêle  des  Chinois,  tou- 
tes privées  qu'elles  font  d'intéli- 
gence  &  de  conoiflance ,  a  giflent 
régulièrement  ,  obfervent  les 
loix  les  plus  fages  ,  &:  forment 
des  ouvrages  pleins  de  fagefle, 
que  de  voir  la  nature  particu- 
lière de  chaque  être  ,  ou  fa  for» 
me  fubftanciêle  ,  toute  aveugle 
qu'elle  eft ,  agir  dans  les  fonc- 
tions avec  la  même  régularité: 
que  de  voiries  âmes  végétatives 
ôcfenfitives  bâtir  leur  maifonôc 
former  la  merveilieufe  ftruchire 
du  corps  des  animaux  &  des 
plantes  fans  avoir  nule  conoif- 
fance ,  &  fans  favoir  ce  qu'elles 
font  :  or  vous  admettez  ce  der- 
nier -,  il  n'y  a  donc  rien  d'impôt 
iîble  dans  le  premier. 

Que  répondriez-vous  donc , 

Hii 
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Intret.  Arfile,  à  ces  inftances  ?  vous  fem- 
-  blent-elles  de  peu   de    confè- 

quence  ?   &  nos  entretiens  ne 
vous  fourniflent-ils  rien  de  pro- 
pre  à  parer  ces  fâcheufes  ri- 
poftes  ? 
x.  Arsile.  Dans  les  principes 

cefpWo-  qUe   VOUS    nVaVeZ    d°nés   i  Tl~ 

phesdansk  mandre  ,  je  ne  les  trouve  de 
réfutation    nuje  force  &  Je  nu\  embaras  5 

«les  Achees.   0    .,  r  .r.    ,  \     r  • 

&  il  me  iera  aiie  de  vous  le  faire 
voir  :  mais  avant  cela ,  je  vous 
avoue  qu'elles  me  font  une  vraie 
peine  pour  les  phiioiophes  qui 
n'ont  pas  d'autres  principes  que 
ceux-là  :  car  il  eft  fâcheux  de 
les  voir  ain/î  embarafles  ,  &; 
cemme  réduits  à  Pimpuiflance 
de  &  iërvir  du  principal  ar- 
gument que  la  raifon  nous 
fourniflè  contre  Iqs  Athées. 
Néanmoins  ne  pouroient-ils  pas 
parer  ces  ripoftes ,  en  difant  qu'il 
cft  vrai  que  c'eft  la  nature  parti- 
culière de  chaque  être  qui  pro~ 
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duit  tous  ces  merveilleux  éfets  5  Entret. 
mais  qu'elle  ne  le  fait  que  par      H- 
fa  forme  fubftanciêle,  6c  par  les 
vertus  6c  les  facultés  qu'elle  a 
reçues  de  Dieu  ? 

Timandre.  Mais  prenés 
garde ,  Ariîle  -y  fi  ces  formes  fiib- 
itancièles  ,  ces  facultés  6c  ces 
vertus  font  auffî  aveugles  6c  aulîï 
deftituées  de  conoiflance  que  la 
nature  même  :  fi  elles  ne  favent 
rien,ni  de  ce  qu'elles  font,  ni  mê- 
me de  ce  qu'elles  font ,  cornent 
voulez  -  vous  qu'elles  agifïent 
avec  quelque  régularité?  l'emba- 
ras  que  vous  avés  voulu  ôter  à 
Ja  nature  ,  retombe  tout  entier 
fur  ces  pauvres  facultés ,  &  fur 
ces  formes  fubftanciêles  3  6c  je 
ne  fuis  pas  moins  que  vous  tou- 
ché de  voir  que  des  Philofophes 
Chrétiens,  pour  s'atacher  à  de 
femblables  principes  ,  s'enga- 
gent ,  fans  y  prendre  garde  , 
à  foutenir  des  fentimens,  qui 
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Hntrit.  vont  à  favorifer  l'Athéifme  ;  ou 
*  *•  du  moins  à  rendre  inutile  le 
principal  raifonement  dont  on 
peut  batre  les  Athées,  &  dont 
même  je  lai  qu'un  de  mes  amis 
s'eft  depuis  peu  ïèrvi  pour  eflàier 
d'amener  les  Chinois  à  la  véri- 
té. Car  fi  Dieu  a  pu  doner  à  la 
matière  ces  fbrmes&ces  facultés 
capables  d'agir  ainfi  régulière- 
ment ,  c'eft  une  marque  qu'elles 
ne  répugnent  point  à  la  nature 
des  chofes,  &  qu'elles  n'ont  nule 
incompatibilité  avec  la  matière, 
Elles  ont  donc  pu  être  auffi  éter- 
néles ,  &  iervir  ainfi  à  l'arange- 
ment  de-  tes  parties.  Il  en  effc 
de  même  du  mouvement.  Si 
la  matière  a  pu  recevoir  de 
Dieu  la  vertu  motrice ,  il  y  a 
une  compatibilité  naturéle  en- 
tre cette  vertu  &  la  matière. 
Dans  la  fupofition  donc  que  la 
matière  ait  exifté  d'elle-même 
de  toute  éternité ,  on  ne  peut 
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nier  que  fa  vertu  motrice  ne  lui  EN™ET' 
foit  coeternêle  ;  &  Ton  ne  peut 
parer  ce  coup  qu'en  ioutenant , 
avec  les  Cartéfiens ,  que  la.ma- 
tiere  n'eft  nulement  fufceptible 
de  la  force  de  fe  mouvoir ,  de 
que  Dieu  feul  peut  la  remuer. 

Arsile.  Quel  eft  ce  raifone- 
ment ,  Timandre,quele  fentk 
ment  des  Anftotéliciens  peut 
rendre  inutile  ? 

TixMANDBLE.  Je  vous  Pai  déjà 
touché,  Arfile ,  cet  argument  eft 
pris  de  l'ordre  de  l'univers ,  de 
la  beauté  &  de  la  régularité  des 
deux,  de  l'induftrie  &  de  la  fa- 
geflè  qui  éclatent  dans  les  ma- 
chines des  plantes  &  des  ani- 
maux ,  où  Ton  voit  clairement 
que  les  pièces  &  les  reiïbrts  font 
dirigés  à  certaines  fins ,  &  toutes 
les  parties  formées  les  unes  pour 
les  autres.  Car  tous  les  Athées 
naturaliftes  ou  matérialiftes  , 
qui,  corne  Strabon  nereconoif- 
foient  d'autre  puiflànce  divine 
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Ektret.  que  celle  de  la  nature,&:quifbutc- 
ïï.     noient  que  la  nature  étoit  toute 
corporêle,&qu'il  n'yavoit  de  tou- 
te éternité  que  la  matiére,étoient 
obiig-és  d'avouer  qu'une  nature , 
qui  n'avoit  ni  ientimens,ni  vie,  ni 
conoiflance ,  avoit  produit  tous 
ces  merveilleux   ouvrages  ,  6c 
que  fans  favoir  ce  qu'elle  faiiok, 
elle  y  avoit  mis  un  ordre,  une 
fimétrie ,  &  une  fubordination , 
qui  ne  pouvoient  être  que  les 
caractères  conftans  d'une  intéli- 
gence  aiïës  fage   pour  choifir 
jufte  fes  fins  de  fes  moiens. 
r    Aksile.  Apurement ,  un  pa- 
reil aveu  étoit  d'une  étravao-an- 
ce  à  devoir  çmérir  d'un  tel  a- 
tneilme  tous  ceux  qui  en  etoient 
malades ,  à  moins  que  leur  ma- 
ladie ne  confîftât  à  ne  pas  voir 
l'excès  de  ce  délire  5  &  cefèroic 
bien   domage  qu'il  ie   trouvât 
parmi  nous    des  philosophes  y 
dont   les  fentimens  alafïènt  à 

ruiner, 
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ruiner ,  ou  même  à  affoiblir  cet  Entret. 
argument  •  que  je  trouve  invin-      *  ** 
cible  pour  les  Athées  qui  n'ont 
pas  renoncé  à  toute  raifon. 

Timandre,  C'eft  néanmoins 
ce  qu'ils  font  :  car  fi  Dieu  a  pu , 
corne  ils  le  prétendent ,  doner 
à  la  matière  ces  formes  fubftan- 
ciêles  &  ces  facultés,  qui  bien 
que  destituées  de  toute  conoif- 
lances ,  agiflènt  régulièrement , 
&L  produifent  les  plus  merveil- 
leux ouvrages  de  l'univers  ;  il 
paroit  s'enluivre  qu'elles  n'ont 
nule  incompatibilité  avec  la  ma- 
.  tiére.  Or  cela  étant  une  fois  ad- 
mis ,  il  fera  aifé  aux  Athées  qui 
foutiénent  que  la  matière  eu: 
éternêle ,  de  ioutenir  auffi  que 
ces  formes ,  ces  vertus  &  ces  fa- 
cultés lui  font  coéternèles ,  & 
qu'ai nfi  la  nature ,  tout  aveugle 
qu'elle  eft,  a  pu,  par  le  moien 
de  ces  formes ,  de  ces  vertus  & 
âe  ces  facultés ,  produire  les  plus 

I 
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Hntret.  beaus  ouvrages  de  ce  monde, 
IL  &;  le  former  tel  qu'il  eft  -,  &  que 
par  confequent  il  n'y  a  nule  ab- 
iurdité  à  reconoître  qu'il  y  a  des 
choies  qui  agifïent  régulière- 
ment ,  &  qui  obfèrvent  les  loix 
les  plus  admirables ,  fans  favoir 
ce  qu'elles  font. 

Arsile.  Mais ,  Timandre,  ces 
philofophes  Ariftoteliciens  ne 
pouroient-ils  pas  répondre  que 
la  nature  n'a  pu.  exécuter  tous 
ces  excélens  ouvrages  que  par 
le  mouvement ,  &  que  dans  la 
fupofîtion  qu'il  n'y  eût  point  de 
Dieu,  la  matière  feroit  fans 
mouvement  ,  parce  qu'il  n'y  a 
queDieu  qui  le  lui  puiflè  donner. 
Timandre.  Cette  réponfe 
feroit  folide,  fi  les  Ariftoteli- 
ciens reconoiilbient  non  feule- 
ment que  la  matière  eft  d'elle- 
même  incapable  de  iè  mouvoir, 
mais  même  qu'elle  n'eft  pas  fuf. 
ceptible  de  la  vertu  motrice ,  & 
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qu'elle  ne  peut  être  en  mouve-  Entret- 
ment  qu'autant  que  Dieu  l'y  II% 
met  aduélement  6c  la  tranfpor- 
te.  Mais  corne  ils  tiénent  que 
la  matière  eft  fufceptible  de 
cette  vertu  motrice,  cette  vertu 
n'ayant  nule  incompatibilité  a- 
vec  la  matière ,  les  Athées  fou- 
tiendront  avec  une  égale  faci- 
lité que  cette  vertu  lui  eft  coéter- 
nêle  5  6c  l'on  ne  peut  parer  ce 
coup  qu'en  foutenant  que  la  ma- 
tière n'eft  nulement  fufceptible 
de  la  force  de  fe  mouvoir. 

Arsile.  Suivant  cela ,  Ti- 
mandre ,  il  n'y  auroit  pas  grande 
diference  entre  la  nature  reco- 
nuë  de  ces  Philofophes  6c  celle 
des  Athées. 

Timandre.  Toute  la  dife- 
rence eft  que  la  nature  des  A- 
thées  a  d'elle-même  fes  facul- 
tés ,  6c  que  celle  de  ces  Philofo- 
phes les  a  reçues  de  Dieu ,  6c 
qu'ainfi  ceux-là  font  de  vrais 
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EuTttET.  Athées ,  &  que  ceux-ci  ne  le 
1 1.  font  pas.  Mais  après  tout ,  ils 
font  également  &  les  uns  &  les 
'autres  dans  une  inévitable  né- 
ceffité  de  reconoître  qu'il  y  a 
des  choies  qui  agifîent  régulier 
rement  a  et  qui  obfervent  les 
loix  les  plus  admirables  ,  (ans 
fâvoir  ce  qu'elles  font  ,  &  ainfî 
ces  Philoiophes  ne  pevuent  ie 
fervir  contre  les  Athées  de  cette 
redoutable  objection ,  fans  s'ex- 
pofer  à  la  voir  tourner  avec  a» 
vantage  contre  leurs  formes  5 
leurs  vertus  &  leurs  facultés. 

Arsjle.  Mais,  Timandre, 
ces  Philoiophes  ne  pouroient- 
ils  pas  répondre  que  ces  facul- 
tés font  toujours  fous  la  direc- 
tion de  Dieu ,  &  que  c'en;  lui  qui 
les  dirige  à  leurs  fins  ? 

Tiai andre.  Je  l'avoue,  Ar- 
iile  5  ces  grands  mots,  de  direc- 
tion de  Dieu  font  fpecieux  &  é- 
biouiifans  :  mais  des  qu'on  lqs 
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aura  expliqués ,  ou  ils  ne  figni-  Entret, 
firont  rien ,  'ou  ils  ne  diront  que       *** 
ce   que  nous   voulons.    Corne 
un  Maître  Ecrivain  peut  diriger 
ion  écolier  en  deux  manières  ; 
ou  en  luy  donnant  des  préceptes 
£c  lui  montrant  ce  qu'il  doit  imi- 
ter 5  ou  en  lui  tenant  la  main  & 
lui  donant  toutes  les  inflexions 
necefîaires  à  la  formation  des 
caractères  :  les  Auteurs  de  cette 
prétendue  direction  de  Dieu  ne 
peuvent  l'entendre  que  de  l'une 
de  ces  deux  manières.    Ce  ne 
peut  être  de  la  première  :  Dieu 
ne  peut  doner  des  règles  &:  des 
préceptes   à    des   facultés   qui 
n'ont    nule   conoiflance.     De 
quelle  abfurdité  ,  par  exemple , 
ne  feroit-il  pas   d'ordoner  à  la 
prétendue  faculté  motrice  des 
corps,  d'avancer,  ou  de  reculer, 
o  u  de  s'arrêter  à  la  rencontre 
d'un  autre  corps ,  fuivant  têles 
&  têles  mefures  ?  La  direction 

iiij 
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Entret.  de  Dieu  ne  peut  donc  raifona- 
**•  biem~nt  s'entendre  que  de  la 
féconde  manière  :  il  faut  que 
Dieu  tiéne,  pour  ainli  dire, 
lui-même  la  main  à  ces  facultés 
&c  à  ces  vertus  corporêles  :  ou 
plutôt  il  faut  qu'il  deviéne  lui- 
même  la  vertu  des  corps ,  en  les 
tran/portant  ,  ou  les  arêtant 
iuivant  les  mefures  &  les  loix 
que  lui-même  a  établies  ;  &  alors 
toutes  ces  facultés  &;  ces  vertus 
deviénent  inutiles  ,  6c  l'on  ne 
s'expofe  point  à  fe  voir  ainfî 
repouflTé  par  les  Athées. 

Arsile.  Au  moins  Timan- 
dre,  les  Philofophes  modernes 
font  fort  à  couvert  de  ces  fa- 
cheufes  rifpoftes. 

Timandre.  Pas  tant  que 
vous  le  croïez  :  car  quoiqu'ils 
ayent  bani  cette  nature  aveu- 
gle ôc  les  facultés  de  fa  fuite  j 
quoiqu'ils  fe  foient  réduits  au 
feul  mouvement  local  >  quel- 
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ques  -uns  d'entre  -eux  foûtié-  Entret. 
nent  encore ,  que  les  corps  font  11. 
la  vraie  caufe  éfedrice  de  ce 
mouvement  &  des  effets  qui  en 
refultent:  ces  corps,  dis- je,  qui 
ne  favent  ni  s'ils  font  3  ni  où  ils 
font,  ni  ce  qu'ils  font ,  étant  defl 
titués  de  toute  conoiflance  >y 
cornent  vouloir  que  dans  cts 
difpofitions  ils  fo  meuvent  avec 
quelque  jufteflè,  fuivant  des  loix 
qui  leur  font  inconuës  t 

Ceux  mêmes  d'entre  ces  Phi- 
lofophes  ,  qui  veulent  que  l'u- 
nion de  l'efprit  ôc  du  corps  con~ 
fifte  dans  l'action  réciproque  de 
ces  deux  fubftances  l'une  fur 
l'autre ,  ne  veulent-ils  pas  que 
ce  foit  Pâme  ,  qui  par  une  vraie 
activité  remue  la  langue  ,  la 
main ,  les  pies ,  corne  il  lui  plaît* 
&  néanmoins  ils  conviénent  , 
que  cette  ame  ne  fait  ni  quels 
mufcles  il  faut  gonfler,  pour  re- 
muer ces  parties ,  ni  où  ces  mut 

I  iiij 
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Entret.  clés  font  placés,  ni  quels  nerfs 

II.  y  aboutirent ,  ni  quels  efprits  il 
faut  envoier  par  ces  nerfs ,  ni 
même  fouvent  ce  que  c'eft  que 
nerfs ,  que  mufcles  &  qu'efprits. 
Ils  admetent  donc  auffi  le  para- 
doxe que  nous  reprochons  aux 
Athées  ,  d'une  caufé  qui  agit 
avec  une  parfaite  régularité  , 
fans  néanmoins  favoir  ce  qu'elle 
fait ,  ni  même  le  moyen  de  le 
faire. 

Arsile.  Je  n'aurois  jamais 
cru  que  tous  ces  ientimens  de 
philofophie  euflenteu  de  fi  mau~ 
vaifes  fuites  pour  la  Religion ,  & 
il  eft  fâcheux ,  que  des  Chré- 
tiens donent  ainfî ,  fans  y  pen- 
fer  ,  des  armes  à  /es  énemis  : 
ou  du  moins  qu'ils  rendent  inu- 

x  i.      tile  6c  fans  force  le  plus  violent 
/ême^m-"  couP  qu'011  puiflè  leur  porter. 

pré  à  ren-        TlMANDRE.   Mais  VOUS  doilC, 

are  mutds  Arf]le    cornent  vous  défendez- 

toc  pftorts  •» 

aesAîKées.  vous,  dans  nos  principes,  desrif- 
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poftes  des  Athées  fi  embarafïàn-  Entret- 
tes  pour  les  autres  Philofophes  ?      *  *• 

Rien  ne  me  paroît  plus  aifé  , 
&:  malgré  mes  courfes  inconfi- 
dcrées  dans  le  païs  des  faits  &; 
des  évenemens ,  je  n'ai  pas  ou- 
blié. 1.  Que  dans  l'étroite  union 
de  Pefprit  avec  le  corps ,  vous 
ne  douez  à  ces  deux  êtres  nule 
vraïe  aftivité  de  l'un  fur  l'autre, 
&l  queDieu  feul  eft  la  caufe  éfec- 
trîce  &  de  leur  union  &;  des  im- 
p reliions  réciproques  qu'ils  font 
l'un  lur  l'autre ,  corne  caufes  in£ 
trumentêles ,  ou  occafionêles.  *    *  Eéte- 

2.  Je  me  fouviens  bien  enco-  yj^1'  ' 
re ,  que  par  les  feules  difpofi- 
tions  mécaniques  vous  explicâ- 
tes  fi  clairement  les  principales 
fonctions  du  corps  atri buées  à 
Pâme ,  corne  à  leur  véritable 
caufe  ,  que  je  ne  pus  m 'empê- 
cher de  convenir  qu'elle  n'en 
étoit  ni  la  caufe  éfectrice,  ni  mê- 
me la  diredrice  5  puifque  le  plus 
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Entret.  fbuventelle  n'a  nule  conoiflàn- 
n«      ce  ni  du  détail  de  ces  fonctions, 
ni  des  voies  de  leur  exécution  *  j 
tie&ix.     &  T-1'^  e^  ridicule,  pour  ne  rien 
dire  de  plus ,  de  doner  la  direc- 
tion d'ouvrages  qui  demandent 
de  la  fagefle ,  à  des  êtres  qui  ne 
favent  pas  les  moïens  de  les  exé- 
cuter. 

3.  Pour  ce  qui  regarde  l'acti- 
vité des  caufes  fécondes  &  des 
formes  fubftantiêles,  les  exploits 
de  la  nature  &  de  fes  facultés , 
de  fes  vertus  &  de  {qs  qualités 
fenfibles,  dont  les  Athées  tirent 
de  fi  fortes  objections ,  je  n'ai 
nule  peine  à  les  réduire  en  fu- 
mée ,  en  leur  répondant  qu'elles 
ne  me  regardent  point.  Tout 
cela  n'eft ,  à  proprement  parler, 
que  le  mafque  de  ce  monde  vifi- 
ble.  Je  leur  aprendrois  donc  à 
le  demafquer ,  fuivantla  métho- 
de que  vous  m'en  avez  donée , 
en  leur  faifant  voir ,  d'une  part^ 
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qu'il  n'y  a  que  Dieu  &:  un  Dieu  Entre?» 
infiniment  incéligent  ,  qui  fbit      IL 
la  vraie  caufe  éficiente  de  tous 

les  efets  qi?'on  atribuë  à  une 
nature  aveugle  3  &  leur  démon- 
trant de  l'autre ,  que  les  objets 
feniïbles  n'ont  nules  de  ces 
qualités  fenfibles  qu'on  leur 
atribuë  fi  libéralement.  *  *  Entre- 

4.  Enfin,  Timandre,  je  me  tien  x  1. 
fouviens  bien  qu'en  dépouillant 
le  corps  de  toutes  ces  qualités  5 
ou  facultés ,  vous  réduifez  pref- 
que  toutes  leurs  forces  au  mou- 
vement local  3  mais  vous  n'avez 
garde  de  vouloir  que  les  corps 
foient  les  vraies  caufes  éficien- 
tes  de  ce  mouvement.  Vous 
m'avez  fait  voir  en  trop  d'en- 
droits ,  que  Dieu  feul  en  qualité 
d'être  intéligent ,  peut  mettre 
le  mouvement  dans  la  matière 
en  s'engageant  à  la  tranfporter 
luy-même  iuivant  les  loix  qu'il 
a  établies  5  que  le  corps  n'a  nule 
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Entret.  vraie  activité  5  &  qu'il  ne  peut, 

**•      corne  caufe  véritable  ,  ni  do- 

ner  du  mouvement  aux  autres 

corps  5  ni  s'en  doner  à  lui-mê- 

*  Entre-    me.   * 

tien  v  1.  &  Timandre.  C'eft  bien  do- 
mage  ,  Arfîle ,  que  vous  ne  faf- 
fîez  pas  plus  fréquemment  ufà- 
ge  de  vôtre  raifon  de  des  princi- 
pes que  nous  avons  établis  dans 
nos  Entretiens  :  car  je  vois  bien, 
6c  vous  pouvez  vous-même  vous 
en  apercevoir,  que  vous  les  por- 
teriez bien  loin. 

Arsile.  Il  faudroit  >  Timan- 
dre,  pour  cela ,  que  je  vous  eufîè 
toujours,  avec  moi  :  car  outre 
que  vous  me  metez  précifément 
fur  les  voies ,  je  fens  bien  aufli 
que  vôtre  préfence  me  done  de 
Pefprit. 

TixVîandre.  Vous  êtes  tou- 
jours poli,  Arfile ,  de  cette  qua- 
lité fied  parfaitement  bien  avec 
l'cfont.  Profitons  donc  de  ces 


même. 
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bones  difpofitions.  Voici  un  der-  Entret, 
nier  retranchement  des  Athées:       I  ï# 
il  faut  que  vous  trouviez  encore 
de  quoi  le  forcer  par  nos  En- 
tretiens. 

Il  s'en  trouve  enfin  qui  vous    * ÎT-  , 
diront  que  la  fupofition  d'une  ^une^mé- 
fubftance  intéligente  diftinguée  Ugence  d;f- 
de  la  matière  ,  eft  une  pure  fi-  f^^tiéic 
ction 5  que  la  penfée  neft  qu'un  &  fubfiftan.- 
mouvement  local  ou  une  ma-tc?a 
niére  d'être  de  la  matière,  qui 
en  naît  naturélement,  qui  s'en- 
gendre &.  quife  détruit,  qui  fort 
du  néant  &  qui  y  retourne  ;  6c 
qu'ainfî   il  n'eft  pas  neceflaire 
d'avoir  recours  aune  autre  fub- 
ftance intéligente  qui  foit  Dieu 
£c  le  principe  de  toutes  choies. 

Eh  bien,  Arfile,  que  diriez- 
vous  à  cela.? 

Arsile.  C'eft  ne  meguéres 
ménager  ,  Timandre  ,  que  de 
m'expofer  à  de  tels  traits  j  mais 
c'eft  fur  vôtre  fecours  que  je 
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Entret.  compte.  Il  me  paroît  au  moins 
1 1.  que  céce  obje&ion  eft  très  forte 
contre  ceux  qui  ne  donentaux 
bêtes  qu'une  ame  matériêle  5  &: 
qui  ne  reconoifiant  en  elles  rien 
que  de  matériel,  leur  atribuent 
néanmoins  de  la  conoifiance  Se 
du  fentiment.  Rien  ne  peut  do- 
her  plus  de  prife  à  ces  fortes 
d'Athées ,  puifque  c'eit  par  là 
leur  accorder  que  la  penfée  a 
pu  fortir  de  la  matiére,éc  qu'elle 
peut  n'être  qu'une  de  fes  modi- 
fications Se  de  fes  accidens ,  &c 
que  même  Pâme  raifonable 
n'eft  que  matériêle ,  &  par  con- 
féquent  mortêle  $  &  il  ne  fervi- 
roit  de  rien  de  répondre  que 
Pâme  de  l'home  penfe  bien  plus 
noblement  que  celle  des  bêtes: 
le  plus  &.  le  moins  ne  changent 
nulement  l'efpéce  5  tout  le  mon- 
de en  convient  :  &  fi  une  penfée 
moins  noble  a  pu  fortir  de  la 
matière  pourquoy  une  plus  no- 


à  la  Religion.  m 
ble  nelepoura-t-eliepas?Quoi-  Entrît. 
que  Por  foie  infiniment  plus  pré-  1 1« 
deux  que  le  plomb  ,feroit-on 
bien  venu  à  dire  que  le  plomb 
peut  bien  fortir  de  la  matière, 
mais  que  Por  ne  le  peut  pas  ? 

Je  trouve  même  qu'il  îVeft 
gueres  moins  favorable  à  ces 
Athées  ,  d'enfeigner  ,  corne 
font  quelques  Philofophes ,  que 
nous  n'ayons  nules  conoiflances 
que  dépendemment  des  fensêc 
de  l'action  des  objets  corpo- 
rels fur  nos  organes  :  car  c'eft 
faire  la  conoinance  poftérieure 
aux  corps,dépendante  du  corps 
6c  relevant  de  fes  mouvemens  : 
&  de  là  il  n'y  a  pas  loin  juf- 
qu'à  croire  que  la  penfée  eft 
fortie  de  la  matière  corne  tous 
les  autres  êtres  ,  &  qu'ainfi  la 
fupofîtion  d'une  première  inté- 
ligence  distinguée  de  la  ma- 
tière eft  une  pure  fidion. 

Timandre.  Vos  réflexions, 
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Eutret.  Arfile  ,  fur  ces  fentimens  de 
J  *■  quelques  Philofophes  ,  à  i'oca- 
fion  des  objections  des  Athées, 
font  fort  juftes.  Mais  voyons  fi 
vous  vous  démêlerez  de  cqs 
inftances  &  de  ces  coups  mieux 
que  ceux  fur  qui  vous  les  faites 
tomber. 

Ans  île.  Vous  m'avez  fait 
voir  trop  de  réalité ,  &  trop  de 
fageffe  dans  l'idée  de  la  fouve- 
raine  intéiigence  }  pour  ne  la 
regarder  que  corne  une  pure 
ficïion ,  ou  comme  une  fîmple 
manière  d'être,  &:  pour  ne  la 
prendre  pas  pour  Terre  même 
*  Entre-  infiniment  parfait.  *  La  preuve 
tien  i  v.  m'en  eft  encore  três-préfente. 
Vous  m'avez  trop  bien  prou- 
vé que  cet  être  éxifte  par  lui- 
même,  pour  douter  que  ce  ne 
fbit  une  vraie  fubftance,  parfai- 
tement indépendante  de  tout 
apui. 

Enfin  5  vous  m'avez  démon- 
tré 
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tré  en  tant  de  manières  évideh-  tN^ET- 
tes ,  que  la  penfée,  la  conoif- 
fance  &  le  fentiment  ne  peu- 
vent forcir  du  fein  de  la  matiè- 
re, &que  celle-ci  ne  peut  être 
ni  la  caufe  éfectrice  >  ni  la  caufe 
fubjeclive  de  la  penfée*,  qu'il  tien  v^ 
n'y  a  point  d'Athée  que  je  neix. 
croie   pouvoir   confondre   fur 
cela  ,  éc  l'amener  à  la  vérité  s 
pour  peu  qu'il  luy  refte  de  bon 
iens, 

Timandre.  Mais  encore, 
Arfile,  cornent  vous  y  pren- 
driez vous  ? 

Arsile.  Je  ne  voudroispour 
cela  que  lui  faire  le  petit  inven- 
taire des  modalités  de  la  fub- 
ftance  étendue,  de  lui  montrer 
qu'elles  fe  réduifent  toutes  au 
mouvement  &:  au  repos,  à  la 
figure  6c  à  la  fituation,  &  que 
même  les  trois  premières  fe  ré- 
duifent à  la  dernière  j  car  après 
cela  je  n'aurois  qu'à  lui  deman- 
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Entret.  der  dans  laquelle  de  ces  moda- 
rt«  licés  il  met  Yeffènce  de  lapenfée , 
quelle  eft  celle  qu'il  croie  fuf. 
ceptible  de  eonoiflance  ou  de 
fentiment;  quelle  forte  de  fi- 
tuation  lui  paroît  être  une  pen- 
fée, 6c  s'il  peut  concevoir  qu'une 
matière  incapable  par  elle-mê- 
me, de  penfèr  ou  de  fentir, 
.  puiflè  en  devenir  capable,  des 
qu'on  l'aura  mife  en  telle  ou 
telle  iituation,  en  haut  ou  en 
bas ,  à  droite  ou  à  gauche ,  en 
repos  ou  en  mouvement ,  c'eft- 
à-dire>  dans  une  fltuation  fixe 
ou  changeante. 

Timanbre.  De  cela  feul, 
Arfile ,  il  me  paroît  non  feule- 
ment que  vous  démontez  tout 
le  fîftême  de  ces  Athées  fur  la 
penfée ,  de  manière  à  ne  pou- 
voir le  relever  5  mais  même  que 
vous  pouvez  vous  fèrvir  de  fon 
débris ,  pour  leur  prouver  qu'ils 
ne  peuvent  faire  voir  qu'il  y  aiç 
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au  monde  de  la  conoiflance  £c  Entret. 
de  la  penfee  ,  fans  reconoître      I  !• 
un  pfemier  être  intéligent  ôc 
fubfiftantpar  lui-même.  Voiez, 
penfez-y  un  peu. 

Arsilje.  Atendez,  Timan- 

dre je  me  fuis  prouvé  à 

moi-même ,  que  corne  être  pen- 
fant  je  ne  fuis  pas  de  moi-même, 
ni  de  toute  éternité  5  ôc  je  ne 
doute  point  que  chaque  home 
n'en  puifle  faire  autant  de  fa 
propre  ame.  Si  donc  les  âmes 
ne  font  pas  d'elles-mêmes ,  ni 
de  toute  éternité  5  &  que,  corne 
nous  venons  de  le  voir,  elles 
n'ayent  pu  fortir  duTcin  de  la 
matière,  c'eftune  ne'ceffité  qu'il 
y  ait ,  pour  ainfî  dire ,  une  pre- 
mière ame  :  je  veux  dire  une 
première  intéligence  néceflaî- 
re ,  éternêle ,  éxiftente  par  elle- 
même  ,  qui  ait  doné  l'être  à 
toutes  les  autres  :  ou  bien  enfin 
il  faudroit  dire  que  toutes  ces 

Kij 


ii<T  V Incrédule  amené 
Entret.  âmes  font  d'elles-mêmes  forties 
II.  du  néant ,  fans  qu'aucune  caufe 
ait  contribué  à  les  en  tifer,  ce 
qui  eft  inconcevable.  Otez 
donc  cette  première  intéligen- 
ce ,  &  voiez  où  vous  pourez 
trouver  de  la  conoiflance  &de 
la  penfée. 

Timandre.  Il  nefepeutrien 
de  mieux  j  mais  enfin,  Arfile^ 
il  y  a  des  gens  qui  combatent 
l'exiftence  de  Dieu  par  les  con- 
tradictions qu'ils  prétendent 
trouver  entre  les  perfections 
que  nous  lui  atribuons  -,  par 
exemple,  entre  fa  liberté  &•  fa 
néceffite  d'être,  entre  fbn  im- 
mutabilité &  fes  décrets  libres , 
entre  fa  juftice  &  fa  bonté  ,  en- 
tre fa  conduite  dans  le  gouver- 
nement du  monde  &  fon  équi- 
té. Que  diriez-vous  donc  à  ces 
Meilleurs  ? 

Arsile.  Je  leur  dirois,  que 
leurs  prétendues  contradictions 
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tte  viénent  que  de  ce  que  l*ob-  Entf.etv 
jet  donc  ils  prétendent  juger  tl. 
eft  trop  grand ,  trop  vafte,  trop 
élevé  pour  la  portée  de  leur 
efpnt  5  que  cet  objet  eft  infini, 
&:  que*  leur  efprit  eft  borné  -, 
te  que  c'eft  un  principe  de  bon 
fens ,  que  nul  efprit  fini  ne  peut 
comprendre  l'infini.  Jeprierois 
ces  Meffieurs  de  bien  s'afermir 
dans  cette  vérité,  que  Dieu  eft 
l'être  infiniment  parfait  \  &c  de 
s'acoutumer  à  diffiper  par  là 
tous  les  nuages  de  doutes  qui 
s'élèvent  dans  leur  efprit ,  &c  à 
brifer  contre  cette  pierre  tous 
les  petis  foulevemens  de  leur 
cœur.  Je  vous  avoue  que  c'eft 
la  méthode  dont  je  me  fers 
dans  ceux  que  j'éprouve  quel- 
quefois. De  quelque  penfee  que 
je  me  trouve  agité  contre  la 
juftice  de  Dieu  ,  contre  fa  bon- 
té, contre  fa  providence  ,  j'en 
apéle  à  fon  infinie  perfection  > 


ïi8  V Incrédule  amené 
Entret.  &  fur  que  rien  d'injufte  ,  rien 
H.  de  cruel,  rien  de  dur  ne  peut 
convenir  à  Terre  infiniment  par- 
fait ,  je  me  dis  à  moi-même  que 
c'eft  que  je  ne  comprens  pas  fes 
voies  ,  que  je  ne  vois  qu'une 
très  petite  partie  du  plan  de  fa 
conduite  ,  que  lui  feul  fe  com- 
prend 5  en  un  mot  j'adore  &:  me 
calme. 

Timandre,  Voilà,  Arfile, 
forcer  rAtliéifme  dans  tous  ks 
retranchemens  j  de  cela  fans  au- 
tres armes  que  celles  que  vous 
avez  tirées  de  nos  Entretiens. 
Vous  pouvez  donc  voir  que  ce 
petit  ouvrage  n'efb  pas  auffî  inu- 
tile à  la  Religion  qu'on  vouloit 
vous  le  faire  croire. 

A  r  si  le.  J'en  fuis  charmé, 
Timandre ,  &  confus  en  même 
tems  d'en  avoir  fait  (i  peu  d'u- 
fage.  Continuons,  je  vous  prie. 

Timandre.  Il  s'agit  mainte- 
nant du  Déifme,  maisrefpirons 
un  peu. 
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m. 

Entretien    III. 

I.  Ce  que   c'efl  que  le  Déifme. 

II.  Extravagance  de  s' imaginer 
que  Dieu  n  exige  de  non*  nul 
culte  y  qu'il  ne  prend  nule  co- 
noijjknce  de  ce  qui  Je  paffe  fur 
la  terre  ,    ou  qu'il  le  mcprife. 

I I I .  R  éfu  ta  tion  du  So  ci  ni  anijme 
fur  la  pofj.bilité  de  l' Incarna- 
tion. IV.  Foiblejfe  des  objections 
Sociniénes  a  cet  égard.  V.  Ren- 
njerfement  du  principal  retran- 
chement de  l'incrédulité.  VI. 
Vaine  refour  ce  que  celle  qu'elle 
recherche  dans  la  mortalité  de 
l'ame  ,  ou  dans  fin  anéantijfe- 
mcnt.  VII.  Eternité  des  fuplices 
dr  des  récompenfes.  VIII.  Re- 
mède contre  le  torent  des  payons. 

Timan-T  L  s'agit  maintenant,  ^    *•     m 

a     n&     1,  1     Ce  que  c'efl 

dre.      J|  Arfile   dataquer    le  queieDéif-. 

Déijme,  c'eft-sudire,  le  fèntiment  mes,  ks  er- 
reurs. 


tio  L'Incrédule  amené 
Entret.  de  ceux  qui  reconoiflant  l'éxifl 
III.  tence  de  Dieu ,  croient  que  tou- 
te la  Religion  confîfle  à  le  re- 
garder  corne  le  premier  prin- 
cipe ,  ians  qu'il  foit  necefïaire  de 
lui  rendre  aucun  culte ,.  ni  de 
l'honorer  par  fes  actions  &  par 
fa  conduite. 

Arsile.  Eft-il  poffible  de  re- 
conoître  qu'il  y  a  un  Dieu  &  de 
ne  fe  croire  pas  obligé  de  Tho- 
norer &c  de  le  fervir  ?  Ce  Dieu 
d'ailleurs  ne  nous  a-t-il  pas  ex- 
preflement  marqué  cette  obli- 
gation Se  la  forme  de  ce  culte 
h.      par  Jésus -Christ  fon  Fils? 
Extrava-     Timandre.  Ces  Deïftes  jpré- 
pScndrc    tendent  que  Dieu  ne  fe   mêle 
que  Dieu  point  de  ce  qui  fe  parle  fur  la 

noutgnul  '   tCrre  >  ,&  ^ll  n!en   Preild  31llIe 

cuire  3  qu'il  conoiflànce.  À  l'égard  de  Jésus- 
ne  prend  Christ,  de  fa  Divinité  &  du 
fance  de  ce  miftere  de  ion  incarnation,  ils 
qui  fe  paiTe  regardent  comme  une  pure  fi- 

ici-bas.  ou  r\  •  >  j-       ri* 

qu'il  le  né-  &lon  tout  ce  4U  on  en    dlC*    "* 

gljse.  prétendent 
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prétendent  qu'il  eft  impoffîble  ENTRET- 
que  Dieu  s'unifie  à  l'home ,  &  • 

prene  la  forme  d'un  home  -y 
qu'une  têie  union  n'auroit  pu 
le  faire  fans  mélange,  fans  con- 
fufion  &  fans  altération  5  tous 
défauts  dont  la  divinité  eft  in- 
capable 3  &:  que  le  tout  qui  re- 
fulteroit  de  cette  union,  nefe- 
roit  plus  n%Dieu  ni  home,  mais 
une  chimère.  Voiez  donc  ,  Ar- 
iile,  fi  vous  ne  trouverez  dans 
nos  Entretiens  rien  de  propre 
à  réfuter  ces  prétentions. 

Arsile.  A  l'égard  de  la  pre- 
mière ,  que  Dieu  ne  fe  mêle  point 
de  ce  qui  fe  paffè  fur  ta  terre  ,  & 
qu'il  ny en  prenne  nule  conoiffhncey 
vous  m'avez  doné ,  Timandre , 
trop  de  prefervatifs  contre  une 
pareille  extravagance  pour  en 
être  fufceptible  ,  &  pour  n'être 
pas  en  état  de  la  réduire  en  fu- 
mée. 

En  éfet  ,  cornent  fans  deii- 

L 


ni  L'Incrédule  amené 
Entret.  re  peut-on  fe  figurer  qu'un  être 
III.  infiniment  intêligent,infiniment 
fage ,  infiniment  parfait  (  tel  que 
vous  m'avez  fait  voir  qu'eft 
Dieu  )  n'ait  pas  de  conoifîànce 
de  ce  qui  fe  paflè  fur  la  terre  ? 
Cornent  fe  laifler  aveugler  juf. 
qu'à  croire  que  le  Créateur  6c 
le  Confervateur  de  toutes  cho- 
fes^  ne  fe  mêle  pas  4p  ce  quife 
pafle  dans  l'Univers ,  où  il  ne  fe 
pafle  rien  qu'il  ne  le  rafle ,  pu  ne 
le  perméte  ?  Quelle  idée  faut-il 
avoir  de  Dieu  pour  entrer  dans 
ces  fentimens  ?  Aparament  ces 
Meilleurs  ne  regardent  Dieu 
que  corne  un  Souverain  dans  fà 
Vile  capitale  dont  il  ne  fort  que 
rarement  :  ou  corne  un  artifàn , 
qui  après  avoir  iivré  fbn  ouvra- 
ge >  ne  s'en  mêle  plus. 

T  i  m  a  n  d  r  e.    Jufrement , 
voila  leur  idée ,  &  l'unique  qu'ils 
croient  di™e  de  Dieu. 
Aksile.  Fauile  idée ,  s'il  y  en 
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eut  jamais.  C'eft  bien  à  d'autres  Entret. 
conditions  que  Dieu  a  formé     ÎXI, 
l'univers  :  cet  ouvrage  eft  dans 
une  télé  dépendance  de  la  main 
de  fon  auteur ,  qu'il  n'y  a  pas  un 
moucheron  dans  l'univers  qui  ne 
demande  à  tous  momens  Impli- 
cation de  cette  main  adorable. 
Oui,  tout   ce  grand  ouvrage, 
félon  toutes  £qs  parties ,  eft  dans 
une  fi  eflèntiêle  dépendance  de 
l'action  de  cefouverain  Artifan, 
que  s'il  ceflbit  un  fèul  moment 
d'emploier  pour  fa  confervation 
toute  la  force  &.  toute  la  puif- 
fance  qu'il  emploia  d'abord  pour 
fa  création ,  dês-là  cet  ouvrage 
ne  feroit  plus  :  &  c'eft  fe  trom- 
per grofîiérement  que  de  regar- 
der cette  indifpenfable  neceffité 
corne  une  fèrvitude  en  Dieu  > 
rien  n'étant  pias  propre  à  nous 
doner  une  grande  idée  de  la 
fouveraineté   6c  de   l'univerfà- 
lité  de  fon  domaine.  C'eft  le 

Lij 


ix4  l* Incrédule  amené 
Entr  et.  privilège  de  la  Divinité  que  rien 
W«  ne  puiiîe  fubinter  un  feul  mo- 
ment fans  fon  opération  conti- 
nuêle,  que  rien  ne  puiiîe  fe  paf- 
ïèr  d'elle  ,  que  rien  ne  puiiîe  lui 


echaper. 


Vous  m'avez,  Timandre,  trop 
bien  démontré  que  Dieu  eft  feul 
vraie  caufe  éfeclrice  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  réel  dans  ion  ouvrage 
(  fans  pourtant  exclure  la  part 
que  la  créature  raifonable  doit 
avoir  à  fes  actions  libres  )  pour 
croire  qu'il  en  puiiîe  être  abfent, 
ou  "que  cet  ouvrage  pût  perfévé- 
rers'il  l'abandonoit  un  feul  mo- 
ment j  6c  l'on  ne  peut  concevoir 
qu'il  ïè  trouvât  des  homes  capa- 
bles de  doner  dans  une  têle  ex- 
travagance ,  s'ils  faifoient  quel- 
que réflexion  fur  ces  vérités  que 
la  feule  lumière  naturêie  nous 
aprend  ?  Non/Timandre,  quand 
par  impoffible  Dieu  n'auroic 
pas  de  prefcience  3  il  ne  pouroic 


a  la  Rclip-ion.  12,5 
cependant  ignorer  rien  de  ce  Entret. 
qui  fe  pafie  dans  l'Univers  :  puif.  * *  *• 
qu'il  ne  peut  s'y  parler  quoique 
ce  (oit ,  qu'il  ne  le  faiîe ,  ou  ne 
le  perméte ,  &  qu'il  n'eft  pas 
poffible  qu'une  fouveraine  intè- 
ligence  fafle  ou  perméte  quel- 
que choie  fans  le  favoir. 

Timandke.  On  ne  peut,  Ar* 
iîle ,  être  plus  pénétré  que  vous 
l'êtes  de  cette  vérité ,  ni  en  pro- 
duire de  plus  fortes  preuves.  On 
ne  voit  pas  par  que!  endroit  les 
Deïrtes  pouroient  les  éluder  : 
il  faut  abfolument  qu'ils  con- 
viennent que  Dieu  voit  tout  ce 
qui  le  parle  fur  la  terre  >  mais 
ils  vous  diront  qu'il  le  voit  6c  le 
néglige ,  &  qu'étant  infiniment 
au-deffus  de  nous  ,  il  méprife 
fort  tout  ce  que  nous  apelons 
ofenfë  ou  péché. 

Arsile.  Dieu  étant  non  feu- 
lement infiniment  au  defïùs  de 
nous  ,  mais  même  inaltérable 

L  iij 


uS  L'Incrédule  amené 
Entre  t.  par  fa  nature ,  nous  n'avons  gar- 
I  ï  I-  de  prétendre  que  nos  ofenfes 
aillent  jufqu'à  le  blefler  vérita- 
blement^ jufqu'à  lui  ôter  quel- 
que choie  de  réel.  Mais  il  fufit 
qu'elles  foient  de  vrais  viole- 
mens  de  (es  ordres  pour  les  re- 
garder come  des  crimes  :  c'eft 
afles  qu'il  voye  la  mauvaife  vo* 
lonté  de  la  créature  ,  &  fon  in- 
juftice ,  pour  la  condâner.  Que 
les  Déifies  ne  fè  flatent  donc 
point,  que  conoiflant  leurs  voies 
dépravées ,  &  le  dérèglement  de 
leur  conduite ,  il  le  néglige  &C 
le  méprife  jufqu'à  le  laifler  im- 
puni. Vous  m'avez  trop  bien 
•Entretiens  prouvé  *  qu'il  eft  efïèntiêlement 
iv.  &  v.  jufte  &  juftice  fubfiftante ,  pour 
croire  qu'il  puiflè  conoître  l'inju- 
ftice  fans  la  defâprouver  &;  fans 
la  punir  en  cette  vie  ou  en  l'au- 
tre. 

Timandre.    Voilà,  Arfile, 
faire  le  meilleur  ufage  qu'il  fè 
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puiiïè  des  conoiflances  qu'on  Entret. 
vous  a  donées  :  mais  il  vous  ***• 
reftc  encore  à  dire  quelque 
chofe  fur  ce  que  les  Déifies, 
&  fur  tout,  les  Sociniens  opo- 
fent  à  Jesus-Christ  ,  &  à  la 
vérité  de  l'Incarnation  5  car  ils 
la  croïent  impoflîble. 

Le  ficinianïfrne. 

O  H  !  pour  celui  -  là ,  Timan- 
dre ,  vous  me  prenez  fans  verd  5 
car  je  n'ai  nul  fouvenir  que 
vous  m'aïez  rien  dit  de  ce  my£ 
tére. 

Timandre.  Non  ,  Arfile, 
je  l'avoue  ,  nous  n'en  parlâ- 
mes pas  :mais  ne  dîmes- nous 
rien  qui  punTe  fervir  à  lever 
Ja  dificulté  que  les  Déiftes  y 
opofent,  &  à  faire  difparoître 
l'impo/fibilité  qu'ils  imaginent 
dans  l'union  de  Dieu  avec  l'ho- 
me? 

L  iiij 


ïi8     L'Incrédule  amené 
Entret.      Aksile.  Te  vous  l'avoue  à 
mon  tour  ,   encore  une  fois  5 
rien  ne  me  vient  fur  cela. 

Timandke.  C'eft  que  vous 
ne  vous  fouvenez  plus  de  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'u- 
nion de  l'efprit  avec  le  corps  $ 
car  celle-ci  ne  done  pas  de 
petits  fecours  pour  expliquer 
celle-là.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  in- 
finiment plus  de  diftance  de 
l'home  à  Dieu ,  que  du  corps 
à  l'efprir  :  mais  il  n'y  a  pas  plus 
d'ooofition  :  au  contraire,  on 
ne  voit  nule  opofîtion  entre 
l'efprit  éternel,  6c  1  efprit  hu- 
main :  au  lieu  qu'on  en  voit  de 
très  -  grandes  entre  un  être 
penfant,  6c  un  corps. 

Arsile.  Je  fuis  préfènte- 
ment  au  fait  ,  Timandre  -yfur 
ce  pie -là,  il  eft  vihble  que  fi 
Dieu  a  pii  faire  avec  tant  de 
facilité  l'union  de  l'efprit  avec 
le  corps ,  on  ne  peut  raifona- 
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blement  imaginer  aucune  for-  ENTRET* 

•      i  t  I  I 

te  d'impoffîbiiicé  dans  l'union 
de  la  nature  divine  avec  la 
nature  humaine. 

Timandre.  Cela  eft  fore 
bien  ,  Arfîle  $  mais  ce  n'eft  pas 
la  Tunique  avantage  que  nôtre 
union  nous  done  fur  la  préten- 
tion de  ces  Deiftes.  Pour  vous 
faire  comprendre  les  autres  >  il 
faut  vous  aprendre  les  imagi- 
nations, ou  les  vifions  fur  lef- 
quelles  cette  prétention  eft 
fondée. 

Ils  s'imaginent  qu'afin  que 
Dieu  préne  la  forme  d'un  ho- 
irie ,  il  faut  qu'il  perde  celle  de 
Dieu ,  &  qu'il  ceiïe  d'être  Dieu. 
Ils  fe  figurent  que  l'union  #de 
deux  natures  ne  fè  peut  faire 
fans  confufion  5  &  que  corne  le 
tout  qui  réfulte  du  mélange  de 
deux  liqueurs  eft  fort  diferent 
de  chacune  en  particulier ,  le 
tout  qui  réfukeroit  de  l'union 


Î30  L'Incrédule  amené 
Entrât,  de  la  nature  divine  avec  lana* 
***•  ture  humaine,  ne  feroic plus  ni 
Dieu  ni  home  :  mais  quelque 
chofe  de  fort  diférent  de  l'un 
&  de  l'autre  5  &  qu'ainfî  Dieu 
peut  aufîï  peu  s'unir  à  la  natu- 
re humaine,  qu'il  peut  ceflèr 
d'être  ce  qu'il  eft  :  lui  qui  eft 
naturêlement  immuable. 

Arsile.  A  ces  cara&éres , 
Timandre ,  j'entrevois ,  ce  me 
femble  ,  de  quel  ufage  nous 
peut  être  ridée  que  vous  nous 
avez  donnée  de  l'union  de  l'e£ 
prit  Se  du  corps ,  pour  réfuter 
ces  Déiftes  5  ou  plutôt  pour  les 
guérir  de  ces  préjugés ,  ou  de 
ces  fauflès  imaginations. 

Timandre.  Voïons  donc, 
Arfile  ,  cornent  vous  vous  y 
prendriez.  Je  ferois  ravi  que 
vous  puflïez  réuflîr  à  la  gué- 
rifon  de  ces  malades  :  car  le 
nombre  en  eft  plus  grand  que 
vous  ne  penfez  5  6c  il  fe  peut 


a  la  Religion.        I31 
dire ,  que  c'eft  principalement  EntriT4 
de  la  guérifon  de  ces  préjugés     ***• 
'  que  dépend  le  falut  entier  du 
grand  hôpital  des  Sociniens. 

A  r  s  1  le.  Je  comencerois, 
Timandre ,  par  prier  ces  Met 
fleurs  de  bien  diftinguer,  con- 
formément à  vôtre  doctrine, 
entre  union  &  confujïon  ;  &  de 
confiderer,  que  l'union  préci- 
fément  prife  n'enferme  ni  mé- 
lange, ni  confufion,  ni  acro- 
chement ,  ni  entrelacement  de 
parties ,  ni  altération  quelcon- 
que des  propriétés  des  fubftan- 
ces  unies. 

Je  les  obligerois  enfuite  à 
jeter  les  yeux  fur  eux-mêmes, 
&  à  remarquer  s'ils  ne  font  pas 
compofés  de  deux  très  -  difé- 
rentes  fubftances  ,  dont  l'u- 
nion ,  quoique  três-étroite ,  ne 
tient  rien  ni  du  mélange,  ni 
de  la  confufion ,  ni  de  1'acro- 
chcment ,  ôcc. 


132,  U  Incrédule  amené 
Entrït.  Je  leur  ferois  obferver,  fi, 
III.  malgré  cette  union,  ces  fub- 
ftances  ne  gardent  Das  toii- 
jours  leurs  diférences ,  &  leurs 
propriétés  :  fî  l'efprit  n'eft  pas 
toujours  diftingué  du  corps  , 
&c  le  corps  parfaitement  diftin- 
gué de  l'efprit  ,  en  un  mot,  fi 
l'efprit  n'eft  pas  toujours  pro- 
prement efprit  ,  &  le  corps 
vraïemenc  corps. 

Enfin  ,  après  les  avoir  fait 
convenir  de  tous  ces  faits ,  par 
les  preuves  invincibles  y  que 
nous  en  aportons  y  je  leur  de- 
manderais ,  pourquoi  ils  les 
croïent  impoffibles  ,  lorfqu'ii 
s'agit  de  l'union  de  la  nature 
divine  avec  la  nature  humai- 
ne ?  pourquoi  cette  union  n'au- 
roit  pas  pu  fe  faire  fans  mélan- 
ge 3  &:  fans  confufîon  ?  &  pour- 
quoi il  faudroit,  que  le  tout 
qui  en  réfulteroit ,  ne  fut  .plus 
ni  Dieu  ni  home,  corne  ils  le 
prétendent. 
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Timàndre.  Votre  fnétho-  EnjriIS 

de,  Arfile,  eft  afles  infinuan-  IH. 
te,  &  aiTés  perfuaiive.  Je  pré- 
vois néanmoins  que  ces  Mef- 
fîeurs  ne  manqueraient  pas  de 
vous  dire,  que  le  tout  qui  ré- 
fulteroit  de  l'union  de  la  na- 
ture humaine  avec  la  nature 
divine,  feroit  tout  enfemble 
Dieu  éc  homme  ,  paflîble  & 
impaffible,  mortel  &  immor- 
tel ,  éternel  &;  fiijet  au  tems , 
immuable  &  changeant  :  ce 
qui  formeroit  autant  de  vifi- 
bies  contradictions. 

Aksile.  Il  me  iemble  qu'il      iy. 
feroit  encore  aifé  de  lever  cet-   Foibicflc 

yr       1     /  1  r  -r  "cs    objec- 

te aihcuite ,  en  leur  railant  re-  tions  Soc-lm 

marquer, que  la  contradiction,  mènes  à  cet 

*  'il         j  égard. 

pour  être  véritable,  doit  re-  ° 
garder  non -feulement  le  mê- 
me fiijet  ,  mais  auffi  la  même 
partie  du  fiijet ,  ou  le  même 
Tu  jet  pris  precifément  félon  la 
même  partie  5  cv  que ,  fans  cela, 
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Entret.  Pafirmation  tombant  fur  une 
II L  partie,  &  la  négation  fur  une 
autre  >  il  n'y  auroit  point  de 
contradiction.  Or  c'eft  jufte- 
ment  ce  qui  arive  à  l'égard  des 
prétendues  contradictions  que 
ces  Meilleurs  trouvent  dans  le 
fujet  en  queftion  :  car  il  efl 
vrai  que  Jésus -Christ  efl: 
tout  enfemble  Dieu  &  home , 
paflîble  &  impaflîble ,  mortel 
&  immortel ,  &c. 

Mais  ces  atributs  ne  lui  con- 
viénent  que  par  raport  à  deux 
natures  très  -  diférentes ,  qui  > 
malgré  leur  union  ,  gardent 
toujours  leurs  propriétés.  Il 
efVpaffible  félon  l'humanité  > 
impafïïble  félon  la  divinité , 
&c. 

Timandre.  Vous  pouriez 
ajouter  ,Àrfile,  qu'il  faut  bien 
que  ces  Meilleurs  eux-  mêmes 
reconoiiîent  cette  vérité  ,  & 
adrnétent  de  pareilles  préten- 
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dues  contradictiorft  dans  un  Entret. 
fujet  que  nous  les  forçons  de  III. 
regarder  corne  très -réel  $  je 
veux  dire,  dans  l'home,  ou  dans 
le  compofé ,  qui  réfulte  de  l'u- 
nion de  l'efprit  avec  le  corps  : 
car  il  eft  vrai  de  dire  de  ce  com- 
pofé ,  qu'il  eft  tout  enfemble 
incoruptible  de  coruptible ,  in- 
divifîbîe  &  diviiible  ,  imma- 
tériel £c  matériel  ,  immortel 
&  mortel  ,  intéligent  &  fans 
conoiiîance  5  &:  il  n'y  a  point 
d'autre  voïe  de  faire  difparoître 
ces  eipéces  de  contradictions, 
qu'en  faifant  voir ,  que  ces  atri- 
buts  ne  conviennent  à  ce  tout, 
que  par  raport  à  deux  fubftan- 
ces  très  -  diferentes  ,  qui  dans 
cette  union  gardent  toujours 
leurs  propriétés ,  &:  ce  qui  les 
diftingue  l'une  de  l'autre. 

Arsile.  Je  n'aurois  jamais 
cru  que  l'explication  que  vous 
m'avez  donée  de   l'union  de 


Entret. 

III. 
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l'éfprit  hurnaih  avec  le  corps  y 
put  être  d'an  âuffi  grand  ufage 
pour  l'eclaircifîement  du  myl- 
rére  de  l'Incarnation.  Il  fem- 
ble  que  ce  compof  é  qu'on  apé- 
le  home ,  ne  foie  fait  que  pour 
rendre  croïable  ce  myftére  ,  & 
pour  lever  les  diiïcultés  des  So- 
ciniens  \  &  des  autres  Déiftes. 

Timandre.  C'eft  auffi  l'u- 
fage  que  les  Pères  en  ont  fait  5 
&Lil  n'en  faut  pas  davantage, 
pour  faire  voir  que  les  Sociniens 
n'ont  nule  raifon  un  peu  rece- 
vable  de  combatre  la  poffibi- 
lire  de  ce  myftére.  Ils  ne  pou- 
roient  donc  le  retrancher  que 
iiir  le  fait  :  mais  la  révélation 
en  eft  trop  claire  dans  les  Ecri- 
tures ,  pour  tenir  long  -  tems 
dans  ce  retranchement,  quand 
on  les  admet  corne  ils  font. 

Arsile.  C'eft  beaucoup  de 
mètre  leur  raifon  en  état  de 
ne  pas  ïe  cabrer  contre  ce  my£ 

tére  : 
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tére  :  car  ce  qui  éloigne  le  plus  Entret. 
les  incrédules  de  recevoir  nos  *  *  *- 
m  y  Hères  ,  c'eft  l'incompatibi- 
lité qu'ils  imaginent  dans  les 
idées  qu'ils  renferment.  Ils  co- 
mcncent  par  confuiter  leur  fai- 
ble raifon  3  de  puis  3  les  aïant 
jugés  impoinbles  à  ion  tribu- 
Bal,  ils  s'apliquent,  ou  à  alté- 
rer l'Ecriture,  ou  à  l'amener  , 
par  des  explications  forcées, 
dans  leur  iens  réprouvé ,  ou  à 
la  rejeter  abfolument. 

L'incrédulité. 

Timandre.  Après  cela,  Ar-       v. 
file,  vous  n'aurez  pas  de  peine  r  R«ivcï> 
a  confondre  1  incrédulité ,  ce  a  principal 
trouver  dans  nos  Entretiens  de  retranchc- 

•        ..  r  1  j-  ment  de 

quoi  ruiner  Ion  plus  ordinaire  nncréduli- 
retranchement.  té. 

Arsile.  Quel  peut  être  ce 
retranchement ,  Timandre  ? 

Timandre.  Il  confifte  à  ré- 

M 
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Ektret.  voquer  en  doute  tout  ce  que  la 
III.  Religion  enleigne  de  la  haine 
que  Dieu  porte  au  péché ,  et  des 
extrêmes  fuplices  dont  Dieu 
punit  les  méchans  en  l'autre 
vie. 

Arsile.  Dés  qu'on  conoîtle 
fait  de  l'Incarnation  ,  on  ne 
peut  douter  de  ces  vérités  > 
après  que  Jesus-Christ  les  a 
4î  form élément,  &  fi  clairement 
marquées  &  ateftées.  Mais  de 
plus,  je  vous  répète  ce  que  j'ai 
déjà  eu  l'honeur  de  vous  dire. 
Vous  m'avez  trop  clairement 
fait  voir ,  que  Dieu ,  étant  auffi 
jufte  qu'il  l'eft  ,  il  ne  peut  pas 
ne  point  defaprouver  Pinjufti- 
ce ,  ni  fe  difpenfer  de  punir  les 
coupables  ,  félon  l'ordre  de  fà 
juftice ,  &  l'énormité  de  leurs 
crimes.  Cette  punition  eft  une 
juftice  qu'il  fe  doit  à  lui-mê- 
me ,  &  qu'il  ne  peut  fe  refufèr, 
fans  fe  démentir  :  de  forte  que, 
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puisqu'il  ne  fe  la  rend  pas  en  Entret. 
cette  vie  ,  où  les  plus  grands  m£ 
fcélérats  font  fouvent  le  plus  à 
leur  aile  -,  c'eft  une  néceflîté 
qu'il  y  ait  une  autre  vie  defti- 
née  à  la  punition  des  médians, 
&  à  la  récompenfe  des  bons. 

Timandre.  Vôtre  raifone- 
ment  ,  Arfile  ,  eft  également 
jufte,  fêré  &;  preflant  3  de  je  ne 
vois  pas  cornent  les  incrédules 
pouroient  y  répondre  directe- 
ment. Mais  ils  ont  encore  une 
autre  reflburce ,  favoir ,  la  mor- 
talité ,  ou  l'anéantijfement  de 
lame. 

Le  préjugé  de  la  mortalité ,  ou  de 
tanéantijfement  de  lame. 

C'est  ici  un  des  plus  confia 
dérables  retranchemens  des  li- 
bertins. Ils  content  que  tout 
meurt  avec  l'home ,  le  corps  de 
Pâme  :  le  corps  >  qui ,  corne  lès 

M  ij 
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Entrât,  fcns  mêmes  en  rendent' témoi-* 
III.  gnage ,  ie  réduit  en  pouiiiere  , 
ou  en  vapeur  -y  6c  Pâme  qui  n'é- 
tant ,  félon  eux ,  qu'une  maniè- 
re d'être  du  corps ,  n'a  pas  plus 
de  confidence  que  lui  :  &c  fur  ce 
pié-là5ils  concluent,qu'ils  n'ont 
rien  à  craindre  de  cette  autre 
vie ,  dont  vous  les  menacez.  A 
cela  donc ,  Arfile ,  qu'auriez- 
vous  à  répondre  ,  &  quels  fè- 
cours  tireriez- vous  de  nos  En- 
tretiens ,  pour  forcer  ces  Met 
fieurs  dans  ce  retranchement? 
VI-        Aksile.  Quels  fecours  plutôt 

Vainc  re-     ,  .  >—  T  x 

fource  que  n  en  tirerai-je  pas  ?  je  trouverais 
celle  qu'on  leur  conclu  fi  on  fort  jufte,  fu- 
^cacn^lc  pofe  la  vérité  de  leur  principe. 
mortalité  Mais  en  combien  de  manières 
de  1  ame ,     t      avons -nous  pas  fait  voir  la 

ou  dans  (on   A.  ,    a         r  i 

anéantiffe-  faufiete  ?  Navons-nous  pas  clai- 
mcnts        rement  démontré,  par  la  feule 
considération  de  la  nature  de 
l'ame  raiionable ,  l'immatéria- 
lité, l'indiviiîbilité ,  ôdïmmor-. 
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talité  de  cette  ame  ?  N'avons-  Entret. 
nous  pas  prouvé  que  la  penfee  *  l  *• 
ne  peut  jamais  être  une  maniè- 
re d'être  de  la  madère,  &  qu'il 
eft  impoflîble  que  celle-ci  con- 
sidérée ou  en  eile-mèmc,ou  avec 
{es  modalités,  deviene  jamais 
capable  de  penfer  ? 

D'ail  eu  rs ,  quelle  manière  de 
philofopher  ,  de  prendre  pour 
juges  de  ce  qui  arivera  à  l'ame, 
après  la  mort  de  l'home ,  les 
fens  corporels  qui  ne  lavent  ce 
que  c'eft  que  lame ,  pendant 
même  la  vie  du  corps  ?  Ils  ne 
voient  plus  l'âme  d'un  home 
après  fa  mort  :  d'acord  ;  mais  la 
voient- il  s  pendant  fa  vie  ? 

Timandre.  Vous  ne  pref- 
fez  pas  mal  ces  Meflîeurs  :  mais 
vous  ne  les  tenez  pas  encore  5 
ôc  il  s'en  pouroit  trouver ,  qui 
vous  diroient ,  que  Pâme  rai- 
fonable  n'eft  immortêle  de  fa 
nature ,  que  par  raport  à  l'action 
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'ntret.  des  açens  naturels ,  mais  nule- 

T  T  T 

***•  ment  par  raport  à  la  toute- 
puiflance  de  Dieu  ;  qu'il  eft 
toujours  maître  de  l'anéantir, 
&;  qu'il  l'anéantit  effectivement, 
lorfque  le  corps  ie  détruit* 

Arsile.  Ils  ne  m'échape- 
roient  pas  encore  par  là.  Ce 
n'eft  pas  qu'à  ne  regarder  que 
la  Toute  -  puiflance  ,  je  doute 
que  Dieu  punie  absolument 
anéantir  les  âmes.  Je  fiiis  même 
perluadé  qu'il  n'en  coûteroit 
rien  à  fa  puiflance  .-corne  la  créa- 
tion des  êtres  les  plus  parfaits 
ne  dépend  que  d'un  acte  de  la 
volonté  de  Dieu ,  ôcque  la  con- 
fèrvation  (  corne  je  vous  l'ai  vu 
prouver  quelquefois  )  n'étant 
qu'une  création  continuée ,  ne 
dépend  que  de  la  perfévérance 
de  cet  acle  $  il  eft  vifible  que 
pour  l'anéantiflement  d'une 
ame ,  Dieu  n'auroit  nul  befbin 
d'une  adion  pofîtive  de  fa  pui£ 
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fànce  j  la  fîmple  cefTation  de  Entrit, 
l'acte  de  fon  vouloir  fufiroit.  m« 
Je  conviens  donc  que  l'immor- 
talité étant  prife  en  ce  lëns  , 
je  veux  dire ,  pour  l'incapacité 
naturêle  d'être  anéantie,  l'ame 
n'eft  point  immortêle  par  fa 
nature  3  mais  je  foûtiens  qu'elle 
l'eft  par  une  raifon  ,  pour  le 
moins  aufîî  forte  ,  &;  auffi  im- 
muable que  celles  qui  fe  pré- 
nent  de  la  nature  des  chofes , 
favoir ,  la  juftice  que  Dieu  fe 
doit  à  lui-même ,  &c  à  fes  atri- 
buts. 

Timandre.  Faites  voir  cela 
un  peu  plus  clairement,  je  vous 
prie ,  Arfîle  ^  car  je  fai  des  gens 
qui  en  doutent ,  ou  qui  ne  re- 
gardent cette  preuve  que  corne 
une  raifon  morale  peu  confidé- 
rable. 

Arsile.  Voici,  ce  me  fem- 
ble  ,  à -peu- près  ce  que  vous 
m'avez  fait  l'honeur  de  m'en      flj 


l\ 4    L 'Incrédule  amené 
Entret.  aprendre.    L'ordre  efTenriel  de 

III.  la  juftice  n'exige  rien  plus  étroi- 
tement que  la  récompenië  des 
bones  œuvres ,  6c  des  fervices  , 
&z  la  punition  des  crimes  >  6t  de 
l'infidélité.  La  plus  fimple  lu- 
mière de  la  raiion  enieirae  cela 
a  tous  ceux  qui  n'y  ont  pas 
absolument  renoncé.  Or  il  eft 
viiîble ,  à  quiconque  y  veut  fai- 
re réflexion ,  que  c^ztQ  vie  n'eu: 
ni  le  lieu  de  la  récompeme  des 
bons ,  ni  celui  de  la  punition  d^s 
médians  3  puifque  les  douceurs 
de  la  vie  ne  font  d'ordinaire 
que  Dour  ceux  -ci,  &  les  rigueurs 
que  pour  ceux-là.  Il  faut  donc 
conclure ,  ou  que  Dieu  ne  gar- 
de pas  l'ordre  efïèntiel  de  la 
juftice ,  ce  qu'on  ne  peut  conce- 
voir j  ou  bien ,  qu'il  réferve  la 
récompenfe  ,  &  les  peines ,  à 
une  autre  vie  ,  6c  qu'ainfî  les 
âmes   ne   font  pas    anéanties 

^r        après  celle-ci. 

TlMANDRE, 
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Timandre.    Cela    prouve  Entret. 
bien ,  Ariîle ,  que  l'ame  ne  fera     1 1 1. 
pas  anéantie  avec  le  corps ,  3c     v  1  r. 
quelle  parlera  à  une  autre  vie  :  ,Et5rnlte 

1     .         r.  •  des  (up  iccs 

mais  cela  ne  prouve  pas ,  que  &  des  ré- 
cette  autre  vie  doive  être  éter-  compenfes. 
nèle,  &  que  l'ame  ne  doive  ja- 
mais être  anéantie. 

Arsile.  Ici  ,  Timandre  > 
je  vous  avoue  que  j'ai  beioin 
de  recourir  à  la  foy ,  qui  nous 
aprend  l'éternité  des  peines.  & 
celle  des  récompenses. 

Timandre.  Mais  pourquoi, 
Arfîie,  ne  joignez -vous  pas  à 
la  lumière  de  la  foy  celle  de  la 
raifon  ?  ElT-ce  qu'elle  ne  vous 
aprend  pas,  que  la  même  juf- 
tice  immuable,  qui  décerne  les 
récompenses  Se  les  peines,  exi- 
ge qu'il  y  ait  de  la  proportion 
entre  les  peines  &  les  crimes  t 
entre  la  récompenfe  &  les  bones 
ce  vivres  ? 

Arsile.  Je   me   fou  viens  j 

N 
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Entret.  Timandre  ,  que  vous  m'avez 
III.     dit    quelque  chofe    de    cela  : 
mais  je  vous  avoue  qu'il  m'a 
échapé. 

Timandre.  Il  eft  vrai  que  je 
touchai  cet  endroit  allez  fuper- 
fîciêlement.  Mais  je  vous  aver- 
tis auffi ,  dès  le  comencement 
de  nos  Entretiens ,  que  je  ne 
pretendois  que  vous  métré  d'a- 
bord fur  les  voïes  i  pour  vous 
doner  lieu  d'aler  enfuite  de 
vous-même  plus  loin.  Vous  au- 
riez donc  pu  voir ,  avec  un  peu 
de  réflexion  ,  que  l'énormité 
des  ofenfes  croillant  à  propor- 
tion dé  la  dignité  de  la  per- 
fone  ofeniée ,  les  ofenfes  comi- 
fes  contre  Dieu  ,  font  d'une 
énormité  infinie  3  de  qu'ainfi  les 
peines*,  leur  devant  être  pro- 
portionees  ,  elles  doivent  être 
infinies  a  au  moins  en  durée ,  fî 
elles  ne  le  font  pas  dans  la  vio* 
ience. 


à  la  Religion.        147 
Arsile.   Cela  prouve  bien  Entre*. 
que   les    peines    doivent  être     Ht 
éternêles  :  mais  il  me  femble 
que  cela  ne  le  prouve  pas  pour 
les  récompenfes. 

Timandre.  On  comprend 
aifément  que  Dieu  ne  doit  pas 
être  moins  magnifique  à  ré- 
compenfer  le  mérite  6c  la  ver- 
tu ,  qu'à  punir  le  vice  6c  le 
violement  de  fes  ordres. 

Mais ,  Arfile ,  reprenons  les 
chofes  par  leurs  principes.  Vous 
favez  que  Dieu  a  fait  toutes 
chofes  pour  lui-même ,  6c  pour 
/a  gloire.  On  ne  peut  au  moins 
douter ,  que  s'il  a  fait  des  âmes 
6c  des  êtres  penfants ,  ce  ne  foit 
pour  en  être  honoré  par  leur 
conoiffance  6c  par  leur  amour. 

Arsile.  Il  ne  faut  que  les 
premières  étincêles  de  la  lu- 
mière naturêle  pour  convenir 
de  ces  vérités. 

Timandre.  Cependant, 

N  ij 
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Entret.  Arfile,  il  n'en  faut  pas  davan- 
in.  tage  p0ur  prouver  que  Dieu 
nanéantira  jamais  les  âmes. 
Je  voi  clairement  leur  immor- 
talité dans  leur  deftination  à 
aimer  Dieu.  Car  où  elles  rem- 
pliront ce  devoir,  où  elles  le 
violeront.  Si  elles  le  remplie 
ferit ,  ôc  qu'elles  ibient  fidèles 
dans  leur  amour  pour  Dieu  $ 
avec  quelle  juftice  concevez- 
vous  qu'il  viéne  à  les  anéantir  ? 
Par  quel  caprice  prendroit-il 
un  tel  deflein  ?  S'il  n'a  pas  cru 
indigne  de  lui  l'amour  pour  le- 
quel il  les  a  créées  :  y  -a-til  quel- 
que aparence  que  cet  amour 
ait  perdu  de  ion  prix  par  fa 
fidélité  &  par  fà  perfévérance  > 
Eit-il  vrai-femblable  que  Dieu 
viéne  à  s'en  dégoûter  ,  ou  à 
s'ennuïer  d'être  aimé  ?  S'il  a 
trouvé  une  eipêce  de  gloire 
dans  cet  amour  naiflanti  peut- 
on  s'imaginer  qu'il  n'y  en  trou- 
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vera  plus  à  melure  qu'il  croî-  Entrit. 
tra  ;  qu'il  fe  fortifiera ,  qu'il  fe     îïî- 

perfedionera  ? 

D'ailleurs,  rien  n'eft  tant  de 
l'ordre ,  que  la  récompenfe  des 
fervices  3  de  que  la  proportion 
de  la  récompenfe  avec  les  fer- 
vices.  L'efientiel  du  fervice  que 
Dieu  demande  aux  efprits ,  c'efr, 
leur  amour.  Or  quel  eft  l'amour 
que  Dieu  leur  demande  ,  à  vô- 
tre avis  ,  Arfile  ? 

Arsile.  Il  ne  faut,  Timan- 
dre,  que  jeter  les  yeux  (ûr  le 
précepte ,  pour  voir ,  que  c'eic 
un  amour  fins  limites ,  &  fins 
bornes  j  un  amour  qui  n'admet 
ni  partage ,  ni  intéruption  •  un 
amour  enfin,  qui  de  lui-même 
ne  doit  jamais  s'arêter. 

TïxMandre.  On  ne  peut, 
Arfile  ,  nous  doner  une  plus 
jufte,  ni  une  plus  belle  idée  de 
l'amour  que  Dieu  nous  de- 
mande. Voïons  donc  quelle  pro-    • 

Niij 
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Entret.  portion  l'ordre  doit  métré  entre 
III.  un  tel  amour  &.  fa  récompenfè. 
Cet  amour  étant  en  quelque 
manière  infini ,  feroit-il  de  l'or- 
dre de  ne  lui  doner  qu'une  ré- 
compenfè bornée  à  un  certain 
tems  ?  Seroit-il  de  la  bonté  & 
de  la  magnificence  de  Dieu 
d'éteindre  une  flâme  qui  tend 
à  brûler  toujours  y  de  peur  d'ê- 
tre obligé  à  la  récompenfer  tou- 
jours de  fans  fin  ?  Il  faut  au  moins 
convenir  qu'il  feroit  contre  l'or- 
dre de  punir  de  d'afliger  une 
ame ,  pénétrée  d'un  tel  amour. 
Cependant ,  quelle  punition  ne 
feroit  -  ce  pas  que  l'anéantif. 
fement  &c  la  deftruction  d'un 
amour  qui  fait  fon  bonheur  ? 
Enfin,  où  feroit.  la  fageiïe  de 
Dieu  dans  cet  anéantiflement  ? 
Il  n'a  créé  cette  ame  que  pour 
en  être  aimé  &  honoré.  Elle 
l'aime  de  tout  fon  cœur,  avec 
.  une  perfévérance  inviolable  $  6c 
le  voilà  qui  l'anéantit.  N'eft-ce 
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pas  faire  à  Dieu  bien  de  Pho_  Entre?, 
neur,  que  de  le  croire  capable    ***• 
d'une  telle  conduite? 
Que  les  impies  ne  content  donc 
point  fur  l'anéantiflement  des 
âmes  5  &:  fur  le  fbuverain  pou- 
voir  que  Dieu  a  de  les  anéan- 
tir. Perfone  ne  contefte  ce  fou- 
verain  pouvoir  :  mais  corne  on 
ne  doute  point  auffi,  que  fon 
ufage  ne  foit  réglé  par  fa  fa- 
geflè  &  fa  juftice ,  on  eft  bien 
iur  qu'il  n'en  ufera  ni  pour  les 
bons ,  ni  pour  les  méchans. 

L'anéantiflement  comparé  à 
Têtre  étant  un  vrai  mal  ,  il 
ne  convient  point  aux  bons: 
au  contraire,  ranéantiflement 
comparé  à  un  état  de  fuplice 
de  de  fbufrances  ,  étant  un  vrai 
bien ,  il  convient  auffi  peu  aux 
médians.  Les  bons  doivent 
donc  s'aflurer  contre  les  fraïeurs 
de  ranéantiflement ,  &;  les  mé- 
chans ne  doivent  point  fe  fla- 

N  iiij 
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Entret.  ter  vainement  de  l'elpérancc 
*  *  ï.  de  cet  anéantiflement  ,  ni  s'a- 
tendre  ,  que  pour  les  préférver 
6qs  ïuplices  qu'ils  méritent  > 
Dieu  ait  la  complaifance  d'u- 
fer  du  pouvoir  qu'il  a  de  les 
anéantir. 

Arsile.  Voilà  poulîèr  les 
impies  jufques  dans  leur  der- 
nier retranchement  contre  la 
jufticè  de  Dieu. 

Le  forent  des  payons* 

TimandPvE.  Il  ne  vous  refte 
plus,  Arfile,  qu'à  trouver  dans 
nos  Entretiens  quelque  efpêce 
de  diçue  contre  le  torent  des 
paffions.  Quoique  ce  loit  le  der- 
nier, il  Te  peut  dire,  que  c'eft 
le  principal  obftacle  à  la  Reli- 
gion. Les  impies  forcés  dans 
rous  les  retranchemens  que 
nous  venons  de  voir ,  viénent 
enfin  jufqua  vous  dire ,  qu'ils 
ne  peuvent  réfifter  au  torent 
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des  paillons;  qu'elles  font  &  trop  Entrêt» 
violentes ,  &trop  flateufès  5  qu'il  1 1  !• 
faudroit  le  faire  une  guerre  con- 
tinuelle pour  fuivre  la  Religion  ^ 
que  cet  état  eft  trop  violent,  & 
que  l'homme  n'eft  pas  capable 
de  cette  violence. 

Arsile.  Vos  Entretiens, Ti-    vnr, 

1  r  •  rr  Remède 

mandre  ,    ne    rournment    pasconcreje 
moins  de  fecours  contre  cQt  ob-  torent  des 

ft^  i  paillons» 

acle   que    contre   les   autres. r 

Rien  n'eft  plus  propre  à  afoiblir 
le  torrent  des  paffions  que  d'en 
faire  voir  le  ridicule  ;  de  rien  ne 
peut  mieux  en  faire  voir  le  ri- 
dicule ,  que  de  découvrir  le  vi- 
de, la  fauffeté,  &  les  illuilons 
de  leurs  objets.  Or  c'eft  ,  Ti- 
mandre  ,  ce  que  vous  me  deve- 
lopâtes  avec  une  grande  néteté. 
Vous  me  fîtes  voir  ces  objets  fi 
dénués  ,  fî  dépouillés  de  tout 
ce  qu'une  imagination  féduire 
leur  atribuë ,  que  j'en  eus  ho- 
reur.  Vous  ne  leur  ôtâtes  pas 
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Entret.  Amplement  toute  activité,  vous 
III.  leur  enlevâtes  encore  toutes  ces 
qualités  iènfîbles  dont  nous  To- 
mes le  plus  vivement  frapés. 
C'eft-à-dire ,  que  dans  l'examen 
que  vous  fîtes  de  leurs  préten- 
dues perfections  ,  vous  ne  leur 
lanTates  ni  force  ni  éficace,  ni 
couleur ,  ni  faveur,  ni  odeur,  ni 
fon  j  ni  voix  ,  ni  chaleur,  ni  fraî- 
cheur }  en  un  mot,  vous  ne  leur 
laiilates  rien  de  tout  ce  qui  efl 
propre,  je  ne  dis  pas  à  alumer, 
mais  même  à  exciter  la  moin- 
dre pailîon.  Cela  eft  fi  vrai ,  que 
je  me  fouviens  bien  que  dans  le 
tems  que  vous  me  faifiez  l'ana- 

iîcnxi™'  tom^e  ^e  ccs  °b)et:s  •>  *  voïant 
tout  ce  monde  lenfible  réduit  à 
n'être  plus  qu'un  miferable  fque- 
léte ,  je  me  fentis  fi  glacé  pour 
tous  ces  objets ,  pour  qui  j'avois 
eu  le  plus  d'ardeur,  que  je  pen- 
fai  mourir  de  honte  &;  de  dépic 
d'en  avoir  été  la  dupe. 
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Timandre.  Ceft  Téfetnatu^ENTRîT, 
rel  que  devroic  produire  dans  III. 
tous  les  efprits  la  conoifiànce  de 
cette  vérité ,  fi  nous  étions  maî- 
tres des  premières  impreffions 
qui  fe  parlent  dans  nôtre  corps  5 
éc  de  celles  qui  en  refultent  dans 
nôtre  ame.  Mais  corne  tout  ce- 
la fe  pafle  en  nous  néceflaire- 
ment  &  indépendemment  des 
ordres  de  nôtre  volonté ,  il  faut 
avouer  que  pour  réfîfter  à  la 
tentation  qui  en  refulte  ,  la  co- 
noifiance  de  cette  vérité  ne  fii- 
Ht  pas  i  fi  elle  n'eft  foutenuë  in- 
térieurement par  un  fecours  lur- 
naturel.  Mais  la  même  Religion 
qui  nous  apelle  &  qui  nous  en- 
gage à  réfifter  à  nos  parlions , 
nous  promet  ce  fecours  &  s'en- 
gage à  nous  le  douer. 

Arsile..  Je  le  fai,  Timan- 
dre  5  mais  il  eft  ici  queftion  de 
recevoir  cette  Religion  &  de 
lever  les  obftacles  que  les  liber- 
tins y  opofent.  Il  faudroit  donc 
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Ïntmt.  que  Dieu  révélât  aux  homes 
iiIê  quelle  eft  cette  Religion  ,  &  . 
qu'il  la  leur  mît  dans  le  cœur. 
Or  combien  peu  y  en  a-t-il  qui 
conoiilent  la  Religion  ,  ou  du 
moins  qui  conoiilent  la  vérita- 
ble? 

Timandre.  Je  conviens  de 
la  vérité  du  fait ,  &  hureux  vé- 
ritablement ceux  à  qui  Dieu  la 
done  par  fcntiment ,  &;  l'impri- 
me lui-même  dans  leur  cœur  ! 
Mais  je  fuis  perfuadé  que  la  rai- 
fon  peut  mener  les  homes  non- 
feulement  à  la  conoiiïance  de  la 
néceiîité  d'une  Religion  j  mais 
auffi  audifcernement  de  la  vé- 
ritable. Remarquez  que  je  dis 
à  la  conoijfiwce ,  &c  non  pas  à  l'a- 
mour ,  tel  qu'il  le  faut,  ni  à  une 
foy  véritable  :  car  pour  cela ,  il 
faut  que  Dieu  incline  le  cœur  à 
croire  &;  à  aimer. 

Arsile.  Vous  m'étonez  , 
Timandre ,  que  la  raifon  puiiïe 
nous  mener  à  ce  difcernement 
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&à  cette  conoiiiance  ;  conoiC  Entret, 
fance ,  dis-je,  qui  en  fupofe  tant      III. 
d'autres. 

Tim andre.  Pour  peu  que 
vous  y  faifiez  réflexion,  vous 
vérez  bien  que  jurques-ici  nous 
n'avons  prefque  eu  befoin  que 
de  Ja  raiion  pour  toutes  les  co- 
noifîances  qui  ont  fait  le  fu  jet  de 
nos  premiers  Entretiens  &  de 
ceux-ci  :  or  je  fuis  perfuadé  qu'il 
ne  faut  que  ces  conoiflances  pour 
mener  les  efprits  à  la  découver- 
•te  de  la  néceflité  dune  Religion 
&  au  difcernement  de  la  véri- 
table. 

Arsile.  J'aurois  bien  de  la 
joye,  Timandre,  que  vous  vou- 
luffiez  que  nous  fiffions  défor- 
mais de  ce  fujet ,  celui  de  nos 
Entretiens. 

Tim  and  re. C'en:  bien  mon  in- 
tention, Arfile ,  ec  c'eft  même  la 
principale  partie  dudeflèin  que 
nous  nous  fomes  propofé.Ce  fera 
donc  pour  lapremire  entrevue. 
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Entretien    IV. 

I.  £)ue  la  lumière  de  la  rai  fin 
peut  mener  a  la  découverte  de 
la  vraie  Religion.  II.  Vidée 
qu'on  fie  forme  de  Dieu  efi  dé- 
cifive  de  la  neceflité  &  de  la  na- 
ture de  fin  culte.  III.  Bi.zare- 
rie  dans  la  diverjité  de  ces  idées. 
IV.  Vraie  idée  propre  a  cette 
décijîon  >  &  mi(e  a  la  portée  de 
tout  le  monde.  V.  £yuile(l  per- 
mis a  l'home  de  s'aprocher  de 
Dieu  y  &  d'avoir  corner  ce  avec 
lui  par  fa  conoijjance  &  par  fin 
amour.  V I.  £>ue  c'ejl  un  de  /es 
principaux  devoirs.  VIL  J^e 
c'ejl  en  cela  que  confifle  la  ne- 
cefjlté  de  la  Religion  &  la  na- 
ture de  fon  culte.  VIII.  De 
cette  obligation  naiffent  tous  les 
devoirs  de  la  morale  .Y&.CeftU 
fource  de  toute  defapropriation  y 
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de  tout  dépouillement ,  de  tout 
renoncement  à  foi-meme ,  &  de 
la  vraie  fpiritualité.  X.  .Quoi- 
que tejfentiel  de  la  Religion  frit 
dans  l'ejprit  &  dans  le  cœur  , 
le  culte  complet  demande  que  le 
corps  y  entre  pour  quelque  cho- 
Je.  XI.  Utilité  des  cérémonies 
(3°  des  mouvemens  du  corps  pour 
la  Religion ,  lorsqu'on  les  prati- 
que avec  ejprit. 

Arsile.  Ty  /t E  voici,Timan- Entret, 

L  ▼  J[  ^re5  avec  ^en     I V* 
de  rempreflement  de  profiter 

de  vos  lumières  fur  la  Religion. 
Timandre,   Soiez   le  bien 
venu,  Arfîle,  Nul  fujet  ne  mé- 
rite plus  notre  zélé  &:  nôtre  cu- 
riofîté  que  celui  de  la  Religion.         r 

ARSILE.     Ce  ll'effc    pas    que  La  lumière 

j'héfitefurfàneceffité,  ou  fur  fa  dclarair°n 

.     /     ^.  »■>•••    1  Peuc  mener 

vente.  Dieu  ma  raie  la  grâce \  u  décou- 
d'être  bien  perfuadé  de  Tune  &  verte^el,a 

11,  r    .  .  vraie  Reli- 

de  1  autre  -7  mais  comme  je  trou-  gi0n. 
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Entret.  ve  quelquefois  dans  mon  che- 
IV.  min  des  gens  qui  traitent  cette 
Religion  bien  cavalièrement  Se 
fort  indignement,  je  ferai  três- 
aife  que  vous  me  menez  en  état 
de  m'opofer  avec  quelque  fuc- 
cés  à  leurs  infuites  j  &  d'en  dé- 
fendre au  moins  la  neceiîité  de 
la  vérité  par  les  lumières  de  la 
raifon. 

Timandre.  Vous  avez  pris, 
Arfile ,  tous  les  devants  pour  ce- 
la y  &  il  vous  doit  être  fort  aifé 
de  vous  doner  vous-même  tout 
cç  que  vous  me  demandez,  pour 
peu  que  vous  vouliez  faire  ufage 
des  vérités  que  nous  avons  éta^ 
blies.  Il  ne  faut  pour  cela  que 
vous  mètre  fur  lps  voies. 

Il  s'ag-it  de  la  Relidon.  Par 
le  terme  de  Religion  ,  on  en- 
tend le  culte,  le  fervice  de  Dieu, 
Dieu  eft  dé-  }a  maniere  de  l'honorer  :  &  ainfl 

cinve,deia  .  i      i      rv     i-    •         o      j 

nature  de    pour  juger  de  la  Religion  ce  de 
&m  aUte.    fa  neccilité ,  il  ne  faut  que  con- 

fulter 
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fùlter  l'idée  de  Dieu  :  il  ne  faut  Entret. 
qu'en  juger  fur  cette  idée.  Or     I  *■ 
pour   cela ,  vous  n'avez  befoin 
que  de  la  râîfon.  Voïez  donc , 
Arfile ,  examinez,  jugez ,  6c  dé- 
cidez. 

Arsile.  S'il  ne  s'aeiflbit  cme 

O  1 

de  me  décider  moi-même ,  cela 
fèroit  bien-tôt  fait.  Sur  l'idée 
que  vous  m'avez  donnée  de 
Dieu ,  il  me  feroit  fort  aifé  de 
prendre  parti  fur  la  Religion. 
Mais  il  s'agit  ici  de  me  métré 
en  état  d'y  amener  les  autres. 
Or  vous  favez  ,  Timandre,  que 
tous  ceux  qui  reconoiflent  un 
Dieu  n'en  ont  pas  la  même  idée$ 
&:  que  cependant  c'eft  cette  idée 
qui,  félon  vous-même,  eft  déci- 
five  de  la  nature  du  culte. 

Timandre.  Je  vous  l'avoue,      m. 
Arfile .  les  idées  que  les  homes  .  Blzf  Ci\I€ 

A  ^^     dans  J«i  cil-* 

fe  forment  de  la  divinité  font  verfité  de 
três-diférentes,  &  toutes  ne  font ces  ■**** 
pas  propres  à  bien   décider  la 

O 
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Entret.  neceflîté  du  culte  de  Dieu,  ni 
IV,      à  déterminer  la  nature  de  ce 
culte. 

Spinofa  a  reconu  un  Dieu. 
Mais  de  l'idée  qu'il  s'en  eft  for- 
mée, il  a  conclu  que  ce  Dieu 
n'avoit  ni  liberté ,  ni  fagefle  5  & 
que  la  meilleure  manière  de 
l'honorer  étoit  de  fuivre  le  mou- 
vement de  fes  pallions. 

Arsile.  Je  ne  vois  pas  gran- 
de  diference  entre  ne  reconoî- 
tre  point  de  Dieu,  èc  n'en  reco- 
noître  qu'un  taillé  fur  ce  modè- 
le. Le  pur  Athéïfme  n'a  jamais 
doné  plus  de  liberté  aux  paf. 
fions. 

Timandre.  Plufîeurs Philo, 
fophes  n'ont  reconu  pour  Dieu 
qu'un  être  necelîàire  &  éternel  y 
mais  qui  n'avoit  rien  produit. 

Quelques  autres  ont  reconu 
un  Dieu  qui  avoit  produit  le 
monde  j  mais  qui  après  l'avoir 
produit  ne  s'en  mêloit  plus  > 
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n'avoit  nule  part  à  tes  évene-  Entret. 
mens ,  Ôc  ne  prenoit  nul  intérêt      * V. 
à  ce  que  faifoient  les  homes. 
Jugez   quel  culte  ils  dévoient 
lui  rendre. 

Non  feulement  les  anciens 
Philofophes  ne  pouvoient  con- 
cevoir Dieu  fans  étendue ,  il  en 
eft  encore  entre  les  modernes 
dans  ce  préjugé ,  &:  il  fe  trouve 
même  bien  des  efprits  dans  le 
fein  du  Chriftianifme  qui  ne 
peuvent  s'élever  jufqu  a  former 
une  idée  de  Dieu  plus  épurée  , 
&  qui ,  fans  le  iecours  de  quel- 
ques balles  de  groffiéres  images, 
croiroient  ne  pas  penfer  à  Dieu. 
Témoin  le  Solitaire  Serapion, 
qui  fe  plaignoit  que  l'obliger^ 
(  comme  faifbit  Théophile  Eve- 
que  d'Alexandrie  )  à  croire  que 
Dieu  ri  eft  pas  corporel ,  c'étoit  lui 
oter  fin  Dieu ,  ejr  tout  l'apui  de 
fbnoraifin.  Tout  cela  doit-il  pro- 
duire un  culte  bien  ïpirituel  ? 

O  ij 
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Entret.  Enfin  3  entre  ceux  qui  ne  rc- 
IV.  conoiflent  rien  moins  qu'un  ê^ 
tre  infiniment  parfait  pour  leur 
Dieu ,  il  y  en  a  qui  ne  ïë  fervent 
de  l'idée  de  cette  infinie  per- 
fection ,  &  de  cette  infinie  diC 
tance  où  elle  le  met  au-deflùs 
de  nous,  que  pour  fe  perfùader 
que  nous  ne  pouvons  avoir  au- 
près de  lui  nui  accès ,  nul  com- 
merce avec  une  iî  haute  &  fi 
redoutable  majefté.  En  faut- il 
davantage  pour  banir  toute 
Religion  ? 

Arsile.  Cornent  donc  faire, 

Timandre ,  dans  cette   diver- 

iïté  d'idées ,  fi  peu  propres  à 

fixer  le  vrai  culte  de  Dieu  ?  Et 

cornent  amener  ,  par  raifon  , 

iv.      ces  eiprits  à  la  Religion. 

Vraïeidée     Timandre.  Rien  n'eft  plus 

cette  «téci-  eilëntiel  que  de  s'apliquer  à  ré- 

fion ,  &  mi-  former  leurs  idées ,  &  à  leur  en 

Si  jl£!n»  doner  une  vraie  de  la  Divinité. 

tee  ce  tout 

le  mojic.   Il  faut  leur  faire  concevoir  Dieu 
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fous  l'idée  d'un  être  infiniment  Entreï? 
puiflânt ,  infiniment  fege ,  qui  i  V. 
nous  done  l'être ,  &:  nous  le  con- 
fèrve  3  de  qui  eft  atentif  à  tous 
nos  befoins  ,  de  à  tout  ce  qui 
nous  regarde.  Vous  trouverez 
dans  nos  Entretiens  les  preuves 
de  tout  cela. 

Arsile.  J'en  conviens ,  Ti- 
mandre,  &  je  n'en  ai  pas  perdu 
le  fouvenir  :  mais  je  crois  ces 
preuves  un  peu  abftraites  pour 
la  plupart  des  elprits. 

Timandre.  Pas  tant  que 
vous  le  croïez.  Mais  enfin,  il 
me  paroît  aifé  d'en  former  une 
qui  foit  à  la  portée  des  moins 
intêligens ,  fans  que  pour  cela , 
il  foit  néceifaire  de  fortir  de  la 
jphêre  de  l'home ,  &  de  ce  que 
chacun  peut  aifément  décou- 
vrir de  foi- même. 

En  voici  une  où  il  n'entrera 
rien  qui  ne  vous  foit  parfaite- 
ment conu,  familier  &  conf 


iS6  L'Incrédule  amené 
Entret.  tant,  &:  qui  fervira  même  d7u* 
I  v.  ne  efpêce  d'introduction  à  la  dé- 
couverte de  la  néceffité  d  une 
Religion.  Suivez  -  moi  iëule- 
ment. 

Puifque  le  premier  de  tous 
les  biens ,  &  le  fondement  de 
tous  ceux  qu'on  peut  eïpérer 
eft  l'être  ;  puifqu'  on  lent  bien  , 
qu'on  ne  s'eft  pas  doné  cet 
être,  &c  qu'on  ne  peut  pas  même 
s'aflurer  de  fe  le  conferver  quel- 
ques momens  ;  il  eft  vifible 
que  l'home  n'a  point  de  devoir 
plus  eflentiel,  que  celui  de  cher., 
cher  à  conoître  l'Auteur  de  fon 
être,  &  à  lui  marquer  la  reco- 
noiilance.  Or  pour  peu  que 
l'home  jéte  les  yeux  fur  lui- 
même  t,  pour  peu  qu'il  rentre 
en  lui-même ,  il  lui  fera  aifé  de 
découvrir  que  fon  Auteur  ne 
doit  être  rien  moins  qu'un  être 
iinfiniment  parfait  j  je  veux  di- 
re, un  être  infini  en  puiflance^ 
en  fageflè ,  en  providence. 
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Arsile.  J'y  fonge,  Timan-  Entrit, 
dre  5  je  nie  regarde  j  je  rentre      I  Va 
en  moi  -  même  ,  je  m'examine  : 
mais  je  vous  avoue  que  cette 
découverte  ne  me  faute  pas  aux 
yeux. 

Timandre.  Encore  un  mo- 
ment détention ,  Arfile  ,&;  vous 
l'alez  voir. 

Compofé  d'un  être  penfant , 
&  d'un  être  étendu ,  pour  peu 
que  vous  réfléchiriez  fur  l'ex- 
trême diférence  de  ces  deux 
êtres ,  &;  fur  la  perfection  de 
leur  aliance  5  ne  voïez-vous  pas 
clairement  qu'une  fi  furprenan- 
te ,  &  fi  étroite  union ,  ne  peut 
être  ni  l'éfet  du  hazard  ,  ni 
une  fuite  du  penchant  naturel 
de  ces  deux  êtres ,  ni  l'ouvra- 
ge d'une  nature  corporêle  &t 
aveugle  ? 

Arsile.  Je  vous  Pavouë  5  cela 
me  paroît  clair. 

Timandre.  Et  que  conclure 
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Entret.  cfe  là,  finon,  qu'il  faut  que  ce 
*-V*     foie  le  chef-d'œuvre  d'une  in- 
têligence  infjpie  en  puifîance  , 
en  fagefle ,  en  providence  ? 

Arsile.  D'une  intèligence  y 
foir.  Mais  pourquoi  infinie  en 
puifîance ,  en  fagefle  &  en  pro- 
vidence ? 

Timandre.  Elle  a  dû  être 
infinie  en  pui  (pince ,  pour  créer 
&  pour  aprocher  des  êtres  qui 
font  naturèlement  dans  une 
iî  prodigieufe  diftance  l'un  de 
l'autre. 

Infinie  enfkgejfe  ,  pour  inven- 
ter les  moïens  de  cette  union , 
&;  pour  en  établir  les  loix. 

Infinie  en  providence  &  en 
pénétration ,  pour  obferver  pon- 
duêlement  ces  loix  dans  tous 
les  tems,  dans  tous  les  lieux  y 
dans  toutes  les  circonstances  y 
je  veux  dire,  pour  favoir  dans 
tous  les  momens  de  la  vie  des 
homes  ,  tous  les  changemens 

qui 
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qui  arivent  à  l'un  &c  à  l'autre  Entrët, 
des  deux  êtres,  dont  ils  font  Ï-V» 
compofés,afîn  de  produire  dans 
l'un  des  impreflions  convena- 
bles à  celles  qui  fe  paflènt  dans 
l'autre^  perpétuer  ainfi  confta- 
ment  ce  comerce  mutuel  d'im- 
preffions ,  dans  lequel'  confifte 
leur  union, 

Arsile.  Je  ne  /ai  ,  Timan- 
dre  ,  s'il  eft  poffible  de  trouver 
une  plus  forte  preuve  de  l'ex- 
célence  de  l'Auteur  de  nôtre 
être  :  mais  je  ne  croi  pas  qu'on 
en  puiflè  trouver  une  plus  pro- 
portionée  à  la  portée  de  tout 
le  monde  5  puifque  celle-ci  fe 
prend  de  ce  qui  nous  eft  !e  plus 
intime ,  le  plus  familier  &;  le  plus 
conu.  J'y  trouve  même  ce  que 
vous  m'avez  fait  l'iioneur  de  me 
marquer ,  qu'elle  eft  très  propre 
à  faire  fentir  de  à  démontrer  la 
néceflîté  de  la  Religion. 

Timandre.  Que  j'aurois  de 

P 


170    L'Incrédule  amené 
Entret.  plailîr,  Ar/île,  à  vous  voir  éta- 
I  V.      blir  cette  preuve  ! 

Arsile.  Aparament  je  m'a- 
vance trop  :  mais  enfin ,  voici 
ma  raifon  ,  Timandre  $  vous  en 
jugerez. 

Si  la  Religion  con/îfte  à  ho- 
norer Dieu ,  à  lui  témoigner 
nôtre  eftime  &  nôtre  re/peét, 
nôtre  amour  Se  nôtre  reconoi/1 
/ance  5  que  peut  -  on  imaginer 
de  plus  propre  à  exciter  tous 
ces  fèntimens  &  ces  mouve- 
mens ,  que  la  conoi/Iance  de  /es 
principales  perfections,  &  que 
de  favoir  que  c'eft  à  elles  que 
nous  /ornes  redevables  de  no- 
tre être ,  qui  eft  le  premier  des 
biens',  & le  fondement  de  tous 
les  autres  ?  Un  auffi  srand  avan- 
rage  que  celui  de  la  création  , 
&:  de  la  con/ervation  5  une 
auflî  perfévérante  atention  & 
aplication  à  tous  nos  be/bins 
peuvent  «ils   nous   laiiîer  /ans 
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une  obligation  continuêle  à  l'a~  Entret. 
mour ,  au  reipect ,  à  la  reconoit     l V. 
fance  envers  nôtre    adorable 
bienfacteur  ?  La  plus  fimple  lu- 
mière de  la  raifon  ne  fufit-elle 
pas  pour  en  reconoître  la  né- 
ceffité  indifpenfable  ?  Dès  que 
la  nature  de  notre  être  nous 
prouve    l'infinité    de   la  pui£- 
fance ,  de  la  fagefle ,  6c  de  la 
providence  de  nôtre  Auteur, 
elle  nous  prouve  auiïî  la  néceC 
iîté  d'une  reconoiflance ,  s'il  fe 
pouvoit ,  infinie. 

Tim andre.  Onnepeutguê- 
rer,  Arfile,  entrer  dans  cette 
preuve ,  ni  l'expofèr  mieux  que 
vous  le  faites  :  mais  je  fuis  trom- 
pé fî  les  Philofphes,  dont  vous 
me  parliez  il  y  a  quelques  mo- 
mens ,  ne  répondent ,  que  la  né- 
ceffité  de  nôtre  reconoiflance  , 
6c  de  nôtre  Religion  ,  leroit 
véritablement  raiionable  ,  & 
même  indifpenfable  ,  fi  Dieu 

pij 
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Entret.  y  prenoit  quelque  part,  &  qu'il 

I V.  nous  fût  permis  d'avoir  auprès 
de  lui  quelque  accès  :  mais  qu'il 
eft  trop  élevé  au  deflus  de  nous  ^ 
qu'il  habite  une  lumière  inac- 
ceffible  j  &  que  la  diftance  du 
Créateur  à  la  créature*,  étant 
infinie ,  il  ne  peut  jamais  être 
à  la  portée  d'aucune. 

V.  Arsile.  Ingénieufè  défaite  ! 
pmmfà  ou  plutôt,  bizare  conduite  des 
rhome  de  libertins  &  des  impies.  Dans  la 
s'aprocher  n^cefljté  je  reconoître  l'éxif- 

deDieu,&  .    .  .t 

d'avoir  co-  tence  d  une  divinité ,  tantôt  ils 

îuierCear V  fa  ^awilli^nt  &  l'abaifTent  jufqu'à 
conoiflance  lui  doner  des  paflîons  tout  liu- 
&  par  fon  marnes  :  &  tantôt  ils  relèvent  fî 
fort  au  deflus  de  nous ,  &  nous 
en  placent  à  une  fî  prodigieu- 
ïè  diftance  ,  qu'ils  prétendent 
qu'on  ne  peut  y  avoir  d'accès  $ 
corne  fî  la  diftance  de  dignité 
&  de  perfection,  étoit  une  di£ 
tance  locale  5  corne  fî  Dieu 
pouvoit  produire  les  créatures 3 
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les  conferver,  &  agir  fans  cefTe  Entret, 
en  elles,  fans  leur  être  infini-  iy. 
ment  uni  ?  Que  ces  Meilleurs 
aprénent  au  moins  de  leurs 
Philofophes  Païens ,  que  c'en: 
en  Dieu  que  nous  vivons ,  que 
nous  nous  remuons ,  Se  que  nous 
fomes ,  in  ipfo  vivimm  ,  move- 
mnr ,  &  fumu*. 

Timandre.  Mais,  Arfile , 
eft-il  donc  permis  à  l'home, 
en  cette  vie  ,  d'ariver  jufqua 
cette  fouveraine  fageile,  de  la 
confalter ,  de  s'en  faire  écouter, 
éclairer ,  aimer  ? 

Arsile.  Que  d'adrefïe,  Ti- 
mandre, pour  mener  un  efprit 
à  la  vérité  !  Vous  me  rendez-là 
l'objection  que  je  pris  un  jour 
la  liberté  de  vous  faire  far  un 
fujet  femblable  ;  de  vous  me 
rapelez,  par  là,  la  réponfe  fi  lu- 
mineufe  que  vous  y  fîtes.  Souf- 
frez donc  que  j'aïe  l'honeur  de 
vous  la  rendre  >  &  de  vous  dire 

P  iij 
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Entret.  à  mon  tour,  que  non- feulement 
IV.      cela  lui  efi permis  s  mais  que  c'eft 
*  Les  éle-  même  un   de  Ces  principaux  de- 

mens  des  .  >  •  /     >    /?   r  •  •» 

feiences  ar-  ^w  >  ^*  "  n  ejt  fait  que  pour  Je 

ticle  16.  de  tourner  vers  Dieu  ,  que  pour  le 

^Entretien  chercher,  &  pour  s'y  unir.  * 

vi.  Timandre.   Je  fuis   ravi  , 

Que  c'efl  Arfile  ,  que  vous  vous  fouve- 

un  de  Tes        •        r   i_  •         j  t  r 

principaux    VllQZ  "   ^iei1  "e   cette  repOlllC  5 

«JeYoirs.  car  pour  peu  que  vous  la  pé- 
nétriez ,  vous  verez  qu'elle  peut 
fournir  encore  une  excélente 
preuve  de  la  néceflîté  d'une 
Religion.  Mais  fi  Ton  vous  la 
conteftoit  cette  réponfe  ?  Si 
Ton  vous  nioit  que  l'home  foit 
fait  pour  ft  tourner  vers  Dieu , 
&;  pour  s'unir  à  lui  ? 

Arsile.  Je  ne  penfè  pas  qu'on 
le  puifie  faire  de  bone  foy.  Il 
xne  fèmbleque  c'eft  une  notion 
comune ,  &  que  tout  le  monde 
fent  intérieurement  la  vérité 
de  cette  parole  de  S.  Auguftin: 
Jecifii  nos  ad  te,  Domine ,  &c. 
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Timandre.  Je  croi  corne Entret, 
vous  ,  qu'il  y  a  peu  de  gens  1 V. 
capables  de  quelque  rérlexion, 
qui  n'aient  quelquefois  fenti 
l'impreffion  de  cette  vérité  : 
mais  il  ne  faut  pas  s'atendre, 
que  ces  preuves  de  fentiment 
foient  de  quelque  poids  fur 
l5eiprit  des  libertins.  Il  leur  faut 
des  preuves  prifes  de  la  raifon 
&;  de  la  lumière  naturêle. 

Arsile.  Aïez  donc  la  bonté, 
Timandre  ,  de  m'en  doner  ; 
car  ma  vue  ne  va  pas  préien- 
tement  plus  loin. 

Timandre.  Ne  voïez-vous 
pas ,  Arfile ,  qu'un  être  infini- 
ment fage  ne  peut  agir  fans 
fin  5  puifque  c'eft  particulière- 
ment dans  la  proportion  des 
moïens,  avec  la  fin,  que  con- 
fifte  la  façefîë  ?  Ne  voïez-vous 
pas  encore,  que  l'être  infini- 
ment parfait  ne  peut  agir  pour 
une  fin  qui  lui  foit  inférieure  5 

P  mj 
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Entret.  Si  que  tout  ce  qui  eft  hors  de 

1 V»  lui ,  lui  eft  inférieur  ?  Eh  !  que 
conclure  de  là,  iînon,  qu'il  a 
tout  fait  pour  lui  3  qu'il  eft  la 
fin  de  nôtre  être  3  qu'il  ne  nous 
a  faits  que  pour  nous  raporter 
à  lui  par  toutes  les  parties  de 
cet  être  3  6c  qu'enfin  ,  puifque 
entre  ces  parties  il  y  en  a  une 
qui  eft  capable  de  conohTance, 
de  liberté  Se  d'amour  ,  il  ne 
nous  a  vifiblement  formés  que 
pour  nous  raporter  librement 
à  lui  par  la  conoiiîance  Se  par 
l'amour  3  en  un  mot ,  il  ne  nous 
a  faits  que  pour  le  conoître  6c 
l'aimer  ? 

vir.       Arsile.  Quelle  preuve,  Ti- 

e^daC^mand^5    «^tte    ^t    folide   SC 

confie  la  lumineule  !  J'y  vois  clairement, 
néccflùédc  &  Ja  nécefficé  de  la  Religion  , 

la  Religion  '  1  t 

&  h  oa-    &:  la  nature  de  ion  cuite.    Je 

ture  de  Ton  COmprens ,  que  par  la  création. 

culte,  1,1     r        \  1  J^         * 

1  home ,  a  ne  le  regarder  mê- 
me que  par  l'efprit ,  contracte 
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envers  Dieu  deux  devoirs  in-  Entrit, 
dhpenfables  ,  par  rapbrt  à  Tes  1 V, 
deux  principales  facultés.  Par 
l'entendement  ,  il  doit  s'ocu- 
per  de  la  conoiflance  de  Dieu, 
6c  de  la  contemplation  de  (es 
perfections  ,  6c  marcher  fans 
cefle  en  fa  préfence  •  6c  par  le 
cœur,  il  doit  fans  celle  brûler 
defon  amour,  lui  raportertous 
fes  mouvemens,  6c  s'étudier  à 
conformer  fa  volonté  à  la  lîéne. 
De  forte  que  tout  cela  étant 
véritablement  ce  qu'on  apéle 
Religion ,  il  eft  vifîble  que  rien 
n'eft  à  l'home  d'une  néceffité 
plus  indifpenfable  ,  6c  que  la 
néceffité  6c  la  nature  de  la  Re- 
ligion, demeurent  par  là  clai- 
rement démontrées. 

TimaiUre.  Mais  encore, 
fur  quoi  particulièrement  fon- 
dez-vous la  néceffité  indifpen- 
fable de  cette  double  obliga- 
tion ? 
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Entrbt.     Arsile.  Je  ne  la  fonde ,  corne 

I V.     vous  3  Timandre  ,  que  fur  la 

création  :  mais  je  conçois  que 

par  Jà  l'home  contracte  cette 

obligation  à  deux  titres.  i°.  A 

titre  de  reconoïfpince ,  pour  l'être 

qu'il  a  reçu  ;  car  l'être   eft  le 

fondement  de  tous  les  biens. 

20.  A  titre  de  fourni fron ,  &  de 

dépendance  >  puifque  c'eft-là  la 

fin  de  fa  destination ,  que  Dieu 

ne  l'a  fait  que  pour  lui,  &  qu'il 

n'a  nule  autre  fin.  » 

vin.       Timandre.   On  ne  peut, 

De  cette  Arfile  ,  être  plus    folidement 
obligation  \  r 

naïfTent      pénètre  que  vous  I  êtes  de  cet- 
tous  les  de-  te  double  obligation.   Que  de 

Yoirs  de  la    .  .  •       i  •  •  /r>"~      j 

Morale,  devoirs  particuliers  naiiient  de 
cettefouce  !  &:  qu'avec  quelque 
aplication ,  il  feroit  aifé  d'y  dé- 
couvrir tout  le  dét^f  de  la  Mo- 
rale ,  &;  fes  plus  grandes  véri- 
tés ! 

Des  que  l'home    n'a   point 
d'autre  fin  que  Dieu ,  des  qu'il 
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n'en:  fait  que  pour  le  conoî-  Entrit. 
tre ,  l'aimer  Se  l'honorer$dês-là  *  v« 
cet  home,  loin  d'être  naturê- 
lement  fans  Loy  &  fans  Reli- 
gion ,  corne  les  libertins  le  pré- 
tendent, il  n'eft  fait  au  con- 
traire que  pour  la  Religion  5 
des  -  là  il  ne  peut  plus,  fans 
violer  la  Loy  de  fa  création, 
rien  faire ,  rien  dire ,  rien  pen- 
fer ,  rien  vouloir  précifément 
pour  lui-même.  Corne  il  n'eft 
que  pour  celui  qui  le  fait  être, 
tout  ce  qu'il  a,  &  tout  ce  qu'il 
produit ,  doit  fe  raporter  à  fon 
Auteur.  Cornent  donc  l'home 
pouroit-il  fans  larcin  lui  fouf- 
traire  quelque  chofe  ?  Un  feul 
inftant ,  un  feul  foupir  doné  à 
l'intérêt  propre ,  &:  fans  raport 
au  Créateur  ,  bleffèroit  la  fin 
eflèntiêle  de  la  création. 

Arsile.  A  ce  que  je  vois, 
Timandre ,  c'eft  ici  le  tombeau 
de  l'amour  propre. 
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Ektmt.       Timanû«.£.   C'en    eft  au 

1  v-     moins  le  vrai  écueil.  Il  ne  fauc 

Ix-      point  le  chercher  ailleurs.   Ce 

cudlde  l'a-  n'e&  point  une  nouvêle  (pin- 

mour  pro-  tualité  j  ce  n'eft  point  une  in- 

pre,lafoiir-  yent-on     Jlumajne     .    ce      n>eft 

ce  de  tou-         ,  * 

te  cLkpro-  point  une  obligation  qui  tire 
pnation,&  {"011  origine  du  péché,  ou  de 

de  la  vraie  ^  ^ 

fpirkuaiké.  la  décadence  de  nôtre  natu- 
re. Elle  n'a  pas  de  moins  an- 
ciens fondemens,  que  ceux  de 
la  création.  Uniquement  créé 
pour  Dieu ,  l'home  n'a  dû  te- 
nir qu'à  Dieu  ,  &  ne  tendre 
qu'à  Dieu.  De  cela  feul  •  nui 
atachement  pour  la  créature 3 
nul  amour  pour  la  vie  préfen- 
te de  pour  les  biens  créés ,  nule 
paffion  pour  Peftime,  pour  la 
réputation  ,  pour  la  gloire 
mondaine  j  nule  recherche  des 
plaifirs,  des  douceurs,  des  ri- 
cheilès ,  &  de  tout  ce  qui  n'a 
pour  fin  que  de  nous  fatisfai- 
re  :  en  un  mot  5  tout  pour  Dieu. 
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rien  pour  nous.  Dieu  toutENTRET» 
grand ,  tout  élevé ,  &  tout  opu-  I V* 
lent  qu'il  eft  ,  exige  nean^ 
moins  tout  de  fa  créature. 
Que  les  impies  conoiiïent  peu 
fa  grandeur  6c  fon  élévation  ! 
Il  eft  vrai  qu'il  n'a  befoin  de 
rien  :  mais  cependant  il  veut 
tout ,  parce  que  tout  lui  eft 
dû,  6c  que  tout  n'eft  pas  trop 
pour  lui,  tant  il  eft  grand, 

Arsile.  En  éfet,  il  me  pa- 
roît  ,  que  c'eft  cette  même 
grandeur  de  Dieu  qui  fait  qu'il 
ne  peut  rien  produire  hors  de 
lui,  qui  ne  foit  tout  pour  lui, 
Encore  une  fois ,  c'eft  ici  la 
fource  de  toute  defapropria- 
tion,  de  tout  dépouillement, 
de  tout  renoncement   à  foi~ 


même. 


Timandre.  Que  j'ai  de 
joïe,  Arfile,  de  vous  voir  fai- 
re cette  découverte ,  pendant 
qu'on  voit  des  gens  traiter  ces 
vertus  de  nouvèle  fyirituditê  $ 
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Entret.  ou  roue  au  plus,  de  régies  ar- 
*  V.  bitraires  de  perfection  donées 
par  Jésus -Christ  !  Vous  y 
trouvez  le  fond  même  &  l'e- 
xercice de  la  Religion  ,  pref- 
cric  par  la  Loy  eflentiêle  de 
la  création  :  de  forte  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter,  que  le 
premier  des  homes  ne  fût  obli- 
gé à  la  pratique  de  ces  vertus. 
Non  ,  ce  premier  home  ne 
dévoie  point  s'aimer  pour  lui- 
même  5  il  ne  devoit  point  fe 
complaire  en  lui-même  5  il  ne 
devoit  rien  faire  pour  lui-mê- 
me ,  fans  raport  à  Dieu  :  la  vue 
de  fes  perfections  ne  devoit 
point  l'élever  ;  il  devoit  rapor- 
ter  tout  à  Dieu  5  ne  s'aimer  que 
pour  Dieu  -y  rie  rien  faire  que 
pour  Dieu. 

Arsile.  Qu'on  nous  viéne 
dire  après  cela  ,  corne  font 
quelques  libertins, que  l'home 
naît  /ans  loix,  fans  devoirs  5 
qu'il  n'a  point  d'autres   loix 
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que  celles  qu'il  a  bien  voulu  Entrât. 
s'impofer  ,  en  renonçant  par 
des  traités  libres,  à  fon  droit 
naturel  ?  Qu'on  nous  dife  en- 
core ,  qu'indépendament   de 
tout  établiflement  humain ,  ou 
de  tout  renoncement  à    fbn 
droit  naturel  ^  il  n'y  a  rien  de 
jufte  ou  d'injufte,  de  bien  ou 
de  mal ,  &  que  ce  ne  font  là 
que  de  vaines  dénominations, 
fans  aucun  fèns  ?  Nous  répon- 
drons, qu'il  faut  avoir  le  fens 
renverfé ,  pour  en  juger  ain- 
fi,  &:  pour  ne  pas  voir,  qu'un 
moment  d'atention  à  la  Loy 
de  la  création ,  &  aux  devoirs 
qui  en  naiflènt,  fufît  pour  dit 
fiper  toutes  ces  vaines  préten- 
tions! 

Timandre.  Non,  non,  Ar. 
file  »  il  n'étoit  pas  abfolument 
néceiïaire  que  Dieu  fift  écrire 
fa  Loy  fur  la  pierre ,  pour  mar- 
quer à  l'home  ks  devoirs.  Il 
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Ewtret.  ne  lui  auroit  falu  que  rentrer 
IV.      dans  fon  cœur  ,  s'il  ne  s'en  fût 
pas  exilé  lui-même ,  pour  les  y 
trouver  gravés  de  la  main  mê- 
me de  la  nature.  Rien  n'eft  plus 
efïèntiel  à  un  ouvrage  que  fon 
raport  à  l'ouvrier  :  rien  n'eft 
plus  jufte  que  cette  relation  ^ 
rien  ne  lui  eft  plus  indifpen  fa- 
ble que  les  devoirs  qui  naifîent 
de  l'intention  de  fon  Auteur. 

Arsile.  Sur  ce  pié-là  ,  Ti- 
mandre,  que  de  prévaricateurs, 
que  d'ufurpateurs  ,  que  d'in- 
grats ,  que  de  rebêles ,  que  de 
violateurs  de  l'ordre  :  en  un 
mot ,  que  de  gens  fans  Reli- 
gion !  ' 

Tim  andke.  N'en  doutez  pas, 
Arfîle  5  tous  ceux  qui  n'aiment 
point  Dieu ,  font  des  ingrats  , 
puifqu'ils  n'ont  nule  reconoif- 
fance  de  ies  bienfaits.  Ce  font 
des  rebêles,  puifqu'ils  ne  fe foû- 
métent  pas  à  la  loi  de  leur  def- 

tination  : 
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tination  :  ce  font  des  uflirpateurs  Entrjet, 
de  la  gloire  de  Dieu ,  puifqu'ils  * V. 
lui  dérobent  la  gloire  de  la  der- 
nière fin  :  ce  font  des  idolâtres  5 
puifque  des  qu'ils  ôtent  à  Dieu 
l'amour  de  l'adoration ,  il  faut 
qu'ils  les  tranfportent  à  la  créa- 
ture :  ce  font  des  violateurs  de 
l'ordre  de  la  Juftice  $  puifque 
cet  ordre  demande  que  les  créa- 
tures intéligentes  s'aiïùjétifient 
à  Dieu ,  &;  défend  qu'elles  s'aC 
ilijétiiîènt  par  amour  aux  corps 
aufquels  elles  font  fi  fuperieures. 

Arsîle.  Pour  moi ,  Timan- 
dre,  j'en  reviens  toujours  à  dire 
que  ce  font  des  gens  fans  Reli- 
gion ,  parce  que  la  Religion  ne 
confifte  eiïèntiêlement  que  dans 
l'amour. 

Timandre.  Dans  l'amour., 
Arfile ,  j'admire  vôtre  zélé  pour 
l'amour  :  mais  il  vous  porte  un 
peu  trop  loin.  Eft-ce  que  vous 
ne  voudriez  pas  que  les  exe r ci- 
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Entret.  ces    corporels  entraient  pour 
*  ^      quelque  chofe  dans  notre  culte  ? 
Aksile.  ]e  le  veux  iî  vous  le 
voulez.  Mais  de  quel  ufage  peu- 
vent être  ces  exercices  dans  la 
Religion?    C'eft  le  cœur  que 
Dieu  demande.    Le  fond  de  la 
Religion eft  dans  le  cœur:  fans 
cela  point  de  Religion.  Dieu  eft 
efprit  ,  &  c'eft  en  eiprit  Se  en 
vérité  qu'il  veut  être  honoré. 
x-  Timandke.  Vous  dites  fort 

rcflStid    bien ,  Arfile ,  que  le  fond  de  la 
de  la  Reii  Religion  eft  dans  le  cœur  :  car 

fans  l'cf!    ce^a  veut  dire  °lue  c'e^  l'efTen- 
prit  &  dans  tiel ,  la  principale  partie  de  nô- 

cuic?Ucom!  tre  cu^te  ;  ma*s  ce^a  ne  dit  pas 
pietdeman-que  ce  foit  le  tout ,  Se  que  le 

de  que  le   corpS  n>y  doive  entrer  pour  rien. 

corps  yen-        r       ;  ,   r 

tre  pour     Je  luis  plus  perluade  que  perio- 

^ueiquc      ne  ^  que  }e  fonds  de  la  Religion 

eft  tout  dans  l'intérieur  5  que 

c'eft  particulièrement  en  eiprit 

que  Dieu  veut  être  honoré  :  que 

c'eft  principalement  dans  l'a- 
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rnour  que  le  vrai  culte  confifte  :  En  ïket. 
que  fans  cet  amour  ,  quelques  *  v- 
cérémonies  ,  quelques  exercices 
extérieurs  que  l'on  pratique  , 
quelques  mouvemens  du  corps 
que  l'on  ie  done,  on  ne  peut 
être  agréable  à  Dieu  ,  on  ne 
l'honore  point.  Je  tiens  au  con- 
traire pour  confiant  que  des 
qu'on  aime  Dieu  ,  on  l'honore 
&  on  lui  plaît  ,  dans  quelque 
impuiflance  que  l'on  foit  de  pra- 
tiquer les  cérémonies  ,  ou  de 
métré  en  ufage  les  exercices 
corporels.  Mais  je  ne  douce 
point  auffî  que  le  culte  complet 
n'exige  que  le  corps  y  entre 
pour  quelque  chofe ,  lorfqu'il  n'y 
a  point  d'obftacle  :  6c  il  faut,  A  r- 
file,  que  vous  en  conveniez  vous- 
même,  fi  vous  vousfouvenez  du 
principe  dont  vous  avez  fi  jufte- 
ment  inféré  la  néceffité  de  la  Re- 
ligion. 

Arsjle.  Cepnncipe,Timan~ 

QJi 
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Entret.  dre ,  eft  que  nous  fomes  capa- 
*Y  •     bles  de  conoiflance  &  d'amour. 
Timandre.  Prenez  garde, 
Arfile  ;  ce  principe  a  été  la  loi 
de  la  création.  C'en:  que  Dieu 
ne  nous  a  faits  que  pour  lui  &c 
que  pour  nous  raporter  à  lui. 
Or   il  a  fait  l'home  entier  : 
l'home  entier  eft  compofé  de 
corps  &  d'efprk.   Il  faut  donc 
qu'il  le   raporte  tout   entier  à 
Dieiiôc  de  tout  lui  même.  Vous 
ne  voudriez  pas  qu'il  y  eut  quel- 
que choie  en  l'home  qui  ne  fe 
raportât  pas  à  Dieu.  Il  faut  que 
l'home  honore  Dieu  par  toutes 
les  parties  de  lui- même  :  le  corps 
doit  donc  entrer  pour  quelque 
choie  dans  fon  culte  ,  &c  pour 
parler  avec  un  Prophète ,  il  n'y 
a  pas  un  de  fes  os  qui  ne  doive    • 
le  louer  de  lui  dire  que  rien  n'eft 
fèmblable  à  lui.  Faites  réflexion 
iî  ce  n'eft  pas  pour  cela  que  le 
précepte  de  l'amour  enferme, 
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pourainfî  dire,  tant  de  totalités,  Entret. 
&  qu'il   ordone  d'aimer  Dieu,      *V, 
non  feulement  de  tout  fin  cœur 
&:  de  toute  (on  ame ,  mais  auffi  de 
toutes  fe s  forces  ? 

Si  nous  étions  de  purs  efprits , 
fans  nule  aliance  avec  le  corps , 
nôtre  Religion  feroit  corne  celle 
des  Anges  toute  fpirituêle.  Mais 
nous  fomes  efprits  aflbciés  à  des 
corps,  &  três-étroitement  unis 
à  eux ,  corne  vous  l'avez  vu  dans 
nos  premiers  Entretiens  :  il  faut 
donc  que  nôtre  culte  ait  quel- 
que choie  de  fenfîble. 

Arsile.  Mais ,  Timandre ,  lî  . 
le  vrai  culte  confifte  particuliè- 
rement dans  l'amour  ,  de  quel 
ufage  le  corps  peut-il  nous  être 
pour  aimer  Dieu,  &  pour  lui 
plaire  ? 

Timandre.  Il  eft  aifé  de 
vous  faire  voir  que  l'ufage  peut 
en  être  merveilleux.  Il  eft  vrai 
que  les  exercices  du  corps  ne 
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Entre  t.  peuvent  par  eux-mêmes  avoir 

*V.  rien  d'agréable  à  Dieu:  mais 
des  qu'ils  ïont  comandés  par 
l'efprit,  ils  changent  de  nature  -y 
ils  entrent  dans  l'ordre  moral  -y 
&  s'ils  font  exécutés  par  un  prin- 
cipe de  grâce  ,  ils  deviénent 
furnaturêls  &  agréables  à  Dieu. 
Rien  eft-il  plus  efTentiel  à  la 
Religion  ?  Rien  eft-il  plus  pro- 
pre à  fîgnaler  ion  amour  pour 
Dieu  que  les  facrifices  ?  Et  com- 
bien de  fujecs  &;  d'ocafions  le 
corps  ne  nous  en  fournit-il  pas 
fans  cefTe  ? 

•  Arsile.  Je  comprens  bien , 

Timandre  ,  que  les  ébranle- 
mens  du  corps  pris  dans  le  fens 
que  vous  le  prenez  ,  peuvent 
fervir  à  l'amour  de  Dieu  par  les 
fentimens  de  plaifir  ou  de  dou- 
leur qu'ils  excitent  en  nôtre 
ame  en  confequence  des  loix 
de  fon  union  avec  le  corps  :  car 
ils  nous  donent  lieu  par  là  de 
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/acrifier  à  l'amour ,  ou  par  la  Entret.. 
tolérance  de  la  douleur ,  ou  par  *  v* 
la  privation  du  plaifîr  :  mais  je 
voulois  particulièrement  parler 
de  ces  exercices  corporels ,  qui 
ne  confident  qu'en  cérémonies. 
Timandre.  Convenez  donc  .'  *^, 

A     rt  Unlhc  des 

au  moins,  Arlile ,  que  ces  mou-  cérémonies 
vemens  dont  nous  venons  de  &  des  mou- 

1  _  1  r  vemens  du 

parier  peuvent  beaucoup  lervir  corpSj  pour 
à  fîgnaler  nôtre  amour  pour  URciigîon, 
Dieu  5  &  que  s'en  priver ,  ce  fe-  fcjj&L. 
roit  fè  fouftraire  un  grand  fe-  avec  cfpiif- 
cours  dans  la  Religion.   Mais 
quand  vous  ne  parleriez  que  des 
cérémonies ,  fourriez  ,  Arfîle  , 
que  je  vous  dife ,  que  vous  n'au- 
riez pas  plus  de  raifon  de  vou- 
loir les  banir  de  nôtre  culte. 

Sans  vous  parler  de  la  néce£ 
ûté  du  facnfice  &  des  Sacre- 
mens ,  cérémonies  reçues  dans 
la  Religion  Chrétiene,  on  ne 
peut  douter  que  les  autres 
11 'aient   de  grandes   utilités  : 
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Entret.  elles  excitent  les  mouvemens  du 
I V.  cœur  ,  &  les  rendent  plus  vifs  : 
elles  donent  au  corps  un  air 
de  modeftie,  de  bien-féance,  de 
crainte  &  de  reiped  5  &:  par  là 
elles  impriment  naturêlement 
ces  difpofitions  dans  le  corps, 
&par  contre-coup  dans  Teiprit 
de  ceux  qui  les  voïent.  Que  dis- 
je  ?  Elles  font  même  impreffion 
fur  l'ame  de  ceux  qui  les  exer- 
cent :  car  Te/prit  prend  naturê- 
lement ,  en  quelque  façon ,  la 
pofture  du  corps  ;  de  il  n'eft  pas 
Amplement  vrai, qu'un  intérieur 
recueilli  rejalit  fur  l'extérieur  $ 
il  fe  peut  dire  aulîi ,  qu'un  ex- 
térieur réglé  fe  replie  fur  l'in- 
térieur &  le  redrelîe. 

C'eft  ainfi  que  les  cérémo- 
nies fervent  au  recueillement. 
Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Cantiques 
ipirituêls  &  au  chant  des  Pfeau- 
mes ,  qui  fervent  à  atendrir  le 
cœur  &  à  l'élever  à  Dieu.  Ce 

chant 
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chant  atendriilbit  Saint  Aueut  Entret- 

tin  jufqu'aux  larmes.  IV. 

Jésus  -  Christ  lui-même, 
quelque  perfuadé  qu'il  fut ,  que 
Dieu  veut-être  adoré  en  efprit 
&  en  vérité  ,  prioit  fouvent  à 
genoux  ,  ou  profterné  :  il  levoit 
les  yeux  &  les  mains  au  Ciel  > 
&  quoi-qu'il  aiiurat  que  Dieu 
pénétre  le  fecret  des  cœurs  de 
qu'il  voit  nos  prières  avant  que 
nous  les  formions ,  il  a  néan- 
moins enfeigné  à  prier  vocale- 
rnent  &  à  dire:  Notre  Père  qui 
êtes  an  Ciel ,  dec.  perfuadé  que 
cette  prononciation  vocale  ièrt 
à  ramener  l'esprit  lorfqu'il  s'é- 
gare ,  de  que  l'image  fenfible 
*  des  pafîions  faintes  exprimées 
parles  paroles,  contribue  à  ex- 
citer de  pareils  mouvemens 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  les 
profèrent. 

Arsile.  Je  me  rends  ,  Ti- 
mandre  ,  de  je  vois  bien  qu'il 

R 
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Entret.  n'y  a  Pas  moyen  de  fe  défen- 
I  V.  dre  d'admêtre  dans  la  Religion 
l'ufage  des  cérémonies  àc  des 
mouvemens  du  corps  5  qu'ils 
font  d'une  grande  utilité ,  en 
confequence  des  loix  de  fon 
union  avec  l'ame  $  &;  que  ce  fe- 
roit  fe  priver  de  grands  fecours 
que  de  fe  les  interdire. 

Timandre.  Vous  en  ferez 
encore  plus  perfuadé ,  Arlîle , 
il  vous  faites  réflexion  que  Dieu 
n'aïant  créé  les  homes  que  pour 
en  être  honoré ,  il  a  voulu  qu'ils 
vécûiTent  en  focieté  5  &  que 
cette  focieté  roulât  particulier 
rement  fur  fon  culte.  Or  il  effc 
vifîble  qu'il  a  falu  pour  cela  les 
lier  entr'eux  ,  non  feulement  * 
par  des  liens  &:  des  fîgnes  civils 
qui  frapaflent  les  fens,  mais  aufîï 
par  des  liens  religieux  tk.  fenfl- 
blés ,  afin  que  par  là ,  ils  s'entrai- 
daflènt,  ils  s'excitafïent  &  fe  fou- 
tinflènt  mutuêkment  dans  la 
Religion. 
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S'ils  avoient  ece  de  purs  ef-  Entret. 
prits ,  il  auroit  fufî  que  ces  liens      IV. 
&:  ces  fignes  euflent^été  ïpiri- 
tuelsj  mais  corne  les  homes  font 
en  partie  corporels  &;  qu'ils  ne 
fe  conoiilent  guéres  que  par  le 
corps  ,  ou  du  moins  qu'ils  ne 
s'entreconoifïent  coifle   efprits 
que  par  l'entremife  du  corps  :  il 
a  été  necefïaire  que  les  moiens 
de  leur  aiîociation  dans  le  culte 
de  la  divinité  fuflent  fenfîbles 
£c  exécutés  par  les  mouvemens 
du  corps. 

Ne  dites  donc  plus ,  Arfîle  , 
que  nôtre  culte  ,  de  fa  nature 
doive  être  tout  fpirituel ,  &  que 
l'adoration  en  efprit  de  en  vé- 
rité exclue  toute  cérémonie ,  ôc 
qu'elle  n'ait  rien  de  comun  avec 
le  corps. 

Arsile.  Encore  une  fois, 
Timandre ,  je  me  rends  :  mais 
auffi  prenez  garde  à  ne  pas 
rendre  nôtre  Religion   toute 

Rij 
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Entret.  extérieure  ,  à  force  de  vou- 
I  V.  loir  lui  doner  du  fenfible  5  car 
vous  m'avouerez  qu'il  y  a  des* 
cens  dont  toute  la  Religion 
ne  confifte  qu'en  cérémonies  , 
en  figues  feniibles ,  en  un  air 
modeite  ,  compofe ,  ou  morti- 
fié ,  en  rAres  grimaces  $  6c  qui 
gardant  réiigieufement  ces  fpé- 
cieux  dehors  ,  fe  jugent  tout 
permis ,  &  croient  pouvoir,  en 
iureté de  confcience,  haïr  leurs 
énemis  ,  fe  venger  5  amafler 
des  richeflès,  6c  par  deiîus  ce- 
la ,  juger  &  méprifer  tout  le 
monde. 

Timandre.  Vôtre  remar- 
que ,  Arfiîe ,  eft  judicieufe.  C'eft 
un  mal  de  banirde  ia  Religion 
tous  les  devoirs  extérieurs  :  mais 
c'en  eft  un  beaucoup  plus  grand 
de  réduire  toute  la  Religion 
à  cqs  devoirs  fenfibles ,  de  à  ces 
faftue^x  dehors.  Les  devoirs 
fpintuels  font  par  eux-mêmes 
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néceflaires  &  indifpenfables  3  Entret. 
au  lieu  qu'on  peutf  en  tems  & 
lieu  difpenfer  des  devoirs  ex- 
térieurs. Ceux-ci  ne  faneftifient 
point  par  eux  -  mêmes  :  ils  ne 
tirent  leur  prix  &;  leur  mérite 
que  des  diipofîtions  fpintuêles 
qui  les  acompagnent  3  fans  cela 
ils  dégénèrent  en  hypocrifie, 
ou  en  ïuperftition.Mais  les  mou- 
vemens  de  rame, qui  le  rapor- 
tent  à  Dieu  ,  ou  à  quelqu'une 
de  fes  fes  perfections  ,  l'hono- 
rent véritablement,  &ont  for- 
ce pour  nous  fanclifîer. 

A&sile.  Je  vous  entens,Ti- 
mandre  3  cela  veut  dire,  qu'on 
peut  utilement  s'aquiter  des 
devoirs  fpirituels ,  fans  y  joindre 
toujours  les  extérieurs  :  mais 
qu'on  ne  doit  jamais  s'aquiter 
délibérément  des  devoirs  ex- 
térieurs ,  fans  y  faire  entrer 
l'intérieur  3  8c  que,  générale- 
ment parlant ,  la  Religion  des 

Riij 
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Entret.  homes  enferme  le  fpirituel,  2£ 
IV.      le  fènfible. 

Timandre.Vous  voïez  donc, 
Arfile,  que  pour  démontrer  la 
néceffité  &  la  vérité  3  ou  la  na- 
ture de  la  Religion ,  nous  n'a- 
vons eu  befoin  que  de  la  feule 
raifon  3  &c  qu'ainfi  on  ne  peut 
entreprendre  de  rejeter  toute 
Religion,  fans  renoncer  à  être 
raifonable. 

Arsile.  Je  le  vois,  Timan- 
dre,  avec  un  vrai  plaifir  3  de 
j'aurai  bien  déformais  de  quoi 
fermer  la  bouche  à  certaines 
gens  de  ma  conoiflance,  qui 
ne  regardent  la  Religion ,  que 
corne  une  invention  tout  hu- 
maine j  corne  l'efet  de  l'édu- 
cation &  de  la  politique  •  de 
que  corne  un  amas  de  fervitu- 
des  de  de  contraintes ,  dont  la 
vaine  crainte  des  Dieux  ,  de 
l'autorité  de  nos  Maîtres ,  nous 
a  injufbement  chargés.  Cepen- 
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dant ,  Timandre  ,  quelque  per-  Entrit. 
fuadé  que  je  fois ,  je  vous  avoue 
qu'il  me  refte  une  difîculté. 

Timandre.  Qu'eft-elle 
donc  > 

Arsile.  Elle  ne  me  regarde 
pas  directement  5  parce  que, 
grâces  à  Dieu ,  je  fuis  Chrétien, 
et  que  je  fai  un  peu  ma  Reli- 
ligion.  Mais  elle  regarde  ceux 
que  je  voudrois  amener  à  cette 
Religion ,  par  la  lumière  de  la 
raifon.  Je  me  mets  donc  à  leur 
place  3  &  c'eft  à  leur  nom  que 
je  vais  vous  propofer  cette  difî- 
culté, &  que  je  vous  parlerai 
déformais  lur  les  feules  lumiè- 
res de  la  raifon  ,  «Se  fans  nul 
égard  pour  la  foy. 

S'il  eft  vrai ,  corne  nous  l'a- 
vons vu ,  que  Dieu  ne  nous  ait 
faits  que  pour  lui  5  je  veux  di- 
re, pour  l'honorer,  l'aimer,  le 
chercher  ,  &:  nous  raporter  à 
lui  ;  il  me  femble ,  que  nous  de- 

R  iiij 
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Entret.  venons  trouver  une  merveil- 
I  V.  leuie  facilité  à  remplir  ces  de- 
voirs. Il  n'eft  rien  de  plus  fa- 
cile, que  ce  qui  eft  conforme 
à  l'inclination  naturèle.  Il  n'eft 
point  de  plus  fortes  inclinations 
que  celles  qui  viénent  de  la  na- 
ture j  &  l'on  ne  peut  douter, 
que  l'Auteur  de  notre  être  ne 
nous  aïant  faits  que  pour  lui , 
ne  nous  ait  doné  pour  lui  un 
extrême  penchant. 

Cependant  ,  Timandre  ,  je 
vous  avoue  cu'à  me  confulter 
moi-même, iî  s'en  faut  bien  que 
ce  foit  là  mon  fyftème.  Je  ne 
fai  oas  cornent  les  autres  font 
faits  :  mais  pour  moi ,  je  ne  me 
iens  tourné  que  vers  les  objets 
ïènfibles  :  je  ne  penfe  à  Dieu 
qu'avec  peine ,  &  je  ne  penfe , 
avec  plaifïr,  qu'aux  créatures, 
6c  à  moi  -  même  j  &  ce  plaifïr 
me  porte  tout  naturêlement  , 
non  pas  à  l'amour  de  Dieu ,  mais 
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à  l'amour  des  créatures,  ôc  de  Entre  t. 
moi  -  même.  Cornent  acorder     *  V. 
cela  ;  Timandre  ?  C'eft  ici  une 
contradiction  de  fait. 

Timandre.  Je  n'entrepren- 
drai pas  ,  Arfile  ,  de  la  lever 
préfenteme'nt.  Je  fuis  bien-aife 
que  vous  la  Tentiez  aufli  grande 
qu'elle  l'efi.  Ce  ientiment  fer- 
vira  à  vous  faire  découvrir  l'in- 
fufi/ànce  Se  la  décadence  de  la 
Religion  naturêle  ,  Se  la  néce£ 
fité  de  fon  rétablifîëment  par 
une  révélation  furnaturêle.  Re- 
métons  donc  cefujet  à  un  nou- 
vel Entretien  :  cela  mérite  bien 
vos  réflexions. 

Arsill  J'y  penferai,  Ti- 
mandre. 

*3£* 
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Entretien    V. 

I.  Cornent  l' home ,  qui  riejl  fait 
que  -pour  Dieu ,  ri  a  de  pen- 
chant que  four  ia    créature. 

I I.  Ce  penchant  efi  une  fuite 
des  Loix  de  l'union  de  l'efyrit 
&  du  corps  ,  en  l'état  qu'el- 
les fe  trouvent   aujourd'hui. 

III.  Quelles  furent  ces  Loix 
dans  leur  premier  établijfement. 
I  V.  Changement  de  ces  Loix, 
&  /es  f une  (le  s  éfets.  V.  Ce 
changement  nous  conduit  a  re- 
conohre ,  que  nous  fomes  tom- 
bés dans  la  difgrace  de  Dieu. 
VI.  La  raifon  nous  convainc 
de  notre  faute ,  fans  nous  décou- 
vrir quelle  elle  e(l.  VII.  La 
raifon  non  s  fait  entrevoir ,  que 
Dieu  a  pourvu  a  la  réparation 
de  fin  ouvrage  ,  &  au  ré- 
ubliffement  de    la  Religion, 
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VIII.  A  quels  caractères  on 
peut  découvrir  quelle  efi  cette 
Religion  réparée. 

Timan-  1  7  H  bien  ,  Arfile,  Entmt, 

dre.         ^J  avez- vous  trouvé       V. 
l'éclairciflement  de  votre  difi- 
culte  ? 

Arsile.  Je  fucombe  fous  ion       *• 
poids ,  Timandre  5  &  plus  j'y  ^ 
penfe ,  moins  je  comprens ,  que  n'cftfaitque 
n'étant  fait  que  pour  Dieu-,  que  jJvde^aî 
pour  le  conoïtre  &c  l'aimer ,  tous  chant  qu; 
mes  penclians  naturels  ne  me  p°ur  la 
portent  qu  a  la  créature. 

Timandre.  Loin  de  vouloir 
afoiblir  vôtre  difîculté ,  Arfile, 
je  veux  au  contraire  vous  en 
augmenter  le  fentiment  ,  en 
vous  avouant  franchement  , 
que  ce  malhureux  penchant  y 
dont  vous  vous  plaignez  ,  ne 
vous  eft  point  particulier  •  qu'il 
eft  commun  à  tout  le  monde  5 
&  que  c'eft  préfentement  une 
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Entret.  fuite  néceiïaire  des  Loix  de  Pu- 
v-      nion  de  l'eipnt  6c  du  corps. 

Aksile.  Cornent  cela,  Ti- 
mandre  ,  une  fuite  des  Loix  de 
l'union  de  l'eïprit  6c  du  corps  ? 
IL        Timandr£<!'  Cornent,  Arfile, 

Ce  pen-  ,  /  i  r         •  r 

chan:  cft    )e  m  e^one   de  votre  lurpnie. 
une  fuite    Y  fongez-vous  ?  D'où  vient  que 
l'union1  &  vous  ne  pesiez  à  Dieu  qu'avec 
l'cTpricavec  peine ,  Il  ce  n'eft  que  vous  êtes 
le  corps,     environé  de  corps,  qui  en  cho- 
quant le  votre ,  remplirent  vô~ 
tre  eiprit  de  leurs  idées  ,   en 
confequence  des  Lo'ix  de  fon 
union  avec  ce  corps  ?  D'où  vient 
que  vous  ne  vous  ientez  tourné 
6c  entraîné  que  vers  les  objets 
fenfîbles,  fi  ce  n'eft,  que  trou- 
vant  fans  celle  leurs  idées  dans 
vôtre  eiprit,  fans  qu'elles  vous 
coûtent  aucun  éfort ,  vous  vous 
en  laiiîez  amufer,  par  la  faci- 
lité que  vous  y  éprouvez  :  au 
lieu  que  l'idée  de  l'être ,  infini- 
ment parfait  5  n'étant  pas  liée 
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delà  même  manière  avec  IcEntret. 
mouvement  des  corps  j  il  fau-  V. 
droit,  pour  fe  la  rendre  pré- 
fente  ,  écarter  ces  idées  fenfi- 
bles  :  ce  qui  demanderait  de 
Téfort  ôc  de  la  peine  ?  D'où 
vient  que  ce  n'eft  guêres  qu'aux 
créatures  que  vous  penlez^avec 
plaifir  5  fi  ce  n'eft.  qu'en  confê- 
quence  des  Loix  de  l'union  , 
leurs  idées  font  d'ordinai- 
re acompagnées  de  fencimens 
agréables ,  ce  qui  n'arive  pas  à 
celle  de  Dieu  î 

D'où  vient  enfin ,  que  ces 
fentimens  agréables  vous  por- 
tent naturêlement  à  l'amour 
de  ces  objets ,  fi  ce  n'eft  que 
cet  agrément  vous  les  fait  re- 
garder comme  la  caufe  de  vô-  . 
tre  plaifir ,  &  par  conséquent 
corne  vôtre  bien  ? 

Aksile.  On  ne  peut,  Tu 
mandre  ,  mieux  prouver  que 
vous  le  faites ,  que  ce  mauvais 
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Entret.  penchant  eft  une  fuite  nature- 
•Ti  le  des  Loix  de  l'union  de  l'ef. 
prit  avec  le  corps.  Mais  enco- 
re une  fois ,  je  ne  reviens  point 
de  ma  furpriiè  :  ôc  je  ne  me 
ferois  jamais  figuré  que  cette 
union ,  où  nous  avons  remar- 
qué tant  de  fagefle ,  eut  de  fï 
étranges  fuites. 

Timandre.  N'en   doutez 
point,  Arfîle.  Prefque  tous  nos 
maux ,  tous  les  defordres  dans 
la  Religion  &  dans  la  Mora- 
le  ,  les  plaïes  du  cœur  &  de 
Pefprit,  ne  viénent  guêres  que 
de   fbn  union  avec    le  corps. 
Il  ne  fe  pafîe  aucun   déran- 
gement   dans    celui-ci   ,    que 
Tefpnt   n'en  reçoive  le  con- 
tre -  coup  ,   de  n'en  fbit  fbu- 
vent  dérangé.  Une  feule  pi- 
cure  d'épingle  ,    eft   capable 
de  jeter  le  trouble  dans  l'es- 
prit ,  de   lui  faire  perdre  de 
vue  la  vérité  &  la  juftice,  & 
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de  le  priver  de  la  préfence  de  Entret, 
Dieu.  V. 

Vous  favez  quel  ravage  les 
paffions  font  dans  l'efprit  Se 
dans  le  cœur  :  à  quelles  diftaa» 
ces  de  la  vérité  &:  de  la  juftice 
elles  les  emportent  fouvent , 
&c  Pinjufte  préférence  qu'elles 
font  faire  de  la  créature  au 
Créateur.  C'eft  de  ces  funef- 
tes  fources  que  tire  fon  origine 
la  corruption  de  la  Religion 
naturêle  :  c'eft  de  là  que  le  Pa- 
ganifme  a  pris  naiflance  9  qu'on 
a  ataché  une  Divinité  à  cha- 
que vice  3  qu'on  a  bâti  des  Au- 
tels à  toutes  ks  paffions  5  qu'on 
a  adoré  Pyvrognerie  fous  le 
nom  de  Bacchus ,  l'impudicité 
fous  celui  de  Venus  ,  &c.  &; 
qu'on  a  oublié  le  vrai  Dieu  à 
force  de  s'en  forger  de  faux. 
Or  ces  paffions ,  Arfile ,  (  vous 
le  favez  encore)  ne  font  que 
des  fuites  naturêles  de  l'union 
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£j*tret.  de  l'eiprit  6c  du  corps  ,    telle 
V.       qu'elle  eft  aujourd'hui. 

Arsile.  Il  n'y  a  pas  moïeri, 
Timandre ,  de  le  défendre  de 
ce  que  vous  expofez  fî  claire- 
ment ,  de  de  ce  que  vous  fai- 
tes fî  bien  fentir.  Mais  où  en 
iomes-nous  donc  ?  J'avois  cent 
fois  admiré  la  faeeiïe  de  l'Etre 
Souverain  dans  l'etabliflement 
des  Loix  de  l'union  de  l'eipric 
avec  le  corps  3  &:  voici  que  vous 
me  faites  voir  ,  que  prefque 
toutes  les  maladies  de  l'ame 
ne  viénent  que  de  -  là.  Rien 
peut  -  il  être  plus  opofé  à  l'a- 
quit  de  nos  plus^fièntiels  de- 
voirs ?  Pou  voit  -  on  imaginer 
rien  de  plus  propre  à.nous  fai- 
re oublier  Dieu,  à  éteindre  en 
nous  tout  Sentiment  de  Re- 
ligion ,  &  à  renverfèr  absolu- 
ment celle  -  ci  ?  Il  faut  donc 
réformer  nos  idées  fur  l'aliai% 
ce  des  êtres  qui  compofènt 
•  l'home. 
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riiome.  Car  enfin, y  a-t-il  deENi^ET. 
la  ôgeflè Y- 

Ti m andke.  Prenez  garde, 
Ariîle  5  vous  voilà  fur  le  bord 
du  précipice  :  peu  s'en  faut  que 
vous  ne  blalphêmiez  contre  la 
Sagefle  éternêle.  On  blaiphê- 
me  aifément  contre  la  conduite 
de  Dieu ,  quand  on  ne  la  co- 
noît  qu'en  partie.  C'eft  ce  qui 
fait  que  les  libertins  s 'imaginent 
tant  de  contrariétés  ,  tant  de 
chofes  monftrueufes  &  chocan- 
tes  dans  les  ouvrages  de  Dieu  j 
en  un  mot ,  tant  de  dérange- 
ment dans  l'ordre  de  la  nature 
&  dans  celui  de  la  grâce.  Ceft 
qu'ils  ne  voient  ces  ordres  qu'a 
demi.  Qui  véroit  tout  Je  plan 
de  l'Univers ,  le  fiftême  entier 
de  la  divine  Providence ,  véroit 
en  même  tems  toutes  fes  difi- 
cultés  aplanies.  Parce  qu'il  dé- 
couvriroit  les  fecrets  reflbrts  5 
les  invifibles  liaifons  qu'ont  en- 
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E.^tret.  tr'elles  toutes  les  parties  qui 
IV.  paroiflent  les  plus  dérangées, 
En  un  mot  ,<  tout  lui  paroîtroit 
faivi,  tout  fage,  tout  jufte,  & 
tout  d'un  parfait  plein  pie  dans 
ce  lîftême.  Et  ainfi ,  Arfïle ,  une 
fois  pour  toujours  5  contez  que 
quand  vous  trouvez  dans  la 
conduite  de  Dieu  quelque  cho- 
fè  qui  choque  vôtre  foible  rai- 
fon  3  contez ,  dis-je  ,  &  dites- 
vous  à  vous-même  5  que  c'effc 
que  vous  ne  voyez  pas  tout. 

Arsile..  Vôtre  régie  ,  Ti- 
mandre  ,  me  paroîr,  três-raifo- 
nable,  &  bien  propre  à  réprimer 
nos  faillies  :  mais  retenez- moi 
donc  icy  5  car  je  pourois  bien, 
contre  mon  gré ,  ne  traiter  pas 
mieux  la  juftice  divine  que  fa 
fageflè.  Si  la  Religion  fait 
nôtre  deftination  :  Si  Dieu  ne 
nous  a  faits  que  pour  lui ,  que 
pour  l'aimer  &  l'honorer,  pour- 
quoi nous  avoir  unis  à  un  corps 
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qui  nous  donne  des  penchans  Entret* 
n  contraires?  Pourquoi  au  moins  V. 
nous  y  avoir  unis  à  des  condi- 
tions &c  des  loix  fi  fâcfieufes  ? 
Y  a-t-il  là  de  la  juftice?  N'eft- 
ce  pas  nous  y  avoir  aflervis  ? 
Etoit-il  de  l'ordre  d'afliiié tir  au 
corps  un  être  fi  noble  y  &:  qui  lui 
eft  fi  fupérieur  ?  Etoit-il  raifo- 
nable  de  foumetre  une  intêli- 
gence  à  une  bête  ?  Etoit-il  de 
l'équité  qu'unifiant  à  un  corps 
une  créature  que  l'on  conçoit 
innocente,  on  l'a  condamnât  à 
la  mifére  de  à  mille  douleurs  ? 
Eh  !  que  deviendra  icy  ce  fa- 
meux axiome:  SubDeo  jufio  ne- 
mo  y  nife '  mereatur  >  mifer  ejje  po- 
teft  ?  Dieu  qui  aime  neceflaire- 
ment  l'ordre  ,  a-t  il  pu  le  ren- 
verfer  ainfi  ?  Efientiêlement  ju£ 
te  a-t-il  pu  abandoner  ainfi  la 
juftice  ?  la  règle  eflentiêle  a-t-  • 
elle  pu  fe  démentir  elle-même? 
Où  eft  l'équité  ?  Où  eft  . . . 

Sij 
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Entkbt.  Ti  m  and  re.  Tout  beau, 
y*  Arfiie ,  vous  vous  emportez  ;  &c 
c'en:  une  rnauvaife  diipofition 
pour  ie  faire  éclairer.  Non  5 
Dieu  n'a  rien  fait  que  de  jufte. 
Mais  je  founens  aura  que  le  def- 
ordre  &  le  dérangement  que 
vous  remarquez  dans  vôtre  na- 
ture ne  viénenc  pas  de  lui. 

Cet  aiïùjétiilément  de  l'efprit 
au  corps  ,  cette  dure  dépen- 
dance d'un  être  inférieur  ne 
viénent  point  de  l'Auteur  de 
nôtre  nature.  Ils  ne  font  point 
de  fon  premier  deflein ,  ni  de  la 
première  inftitution.  Il  a  fait 
l'home  droit,l  'efprit  tourné  vers 
Dieu  5  fournis  à  Dieu ,  maître  de 
fon  corps ,  &  avec  un  pouvoir 
abfolu  fur  fes  mouvemens.  Si 
cela  n'eft  plus ,  il  faut  que  la 
nature  humaine  fbit  déchue  de 
.  l'état  de  perfedion  où  elle'avoit 
été  créée. 
Arsile.  Mais  qui  a  donc  fait 
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ce  changement  ?  qui  a  pu  Gauler  Entret, 
un  renversement  fi  étrange  ? 
Certainement  quelle  qu'en  puif- 
fe  être  la  caufe  morale  ou  l'oca- 
fîon  \  il  faut  au  moins  que  ce 
fait  Dieu  qui  l'exécute.  Car  je 
n'av  pas  oublié  que  vous  m'avez 
apris  qu'il  eft  la  caufe  éfectrice 
de  tout  éf^t  réel.  C'eft  encore 
de  vous  que  je  (ai  qu'il  n'y  a 
que  l'être  fouverain  qui  puifle 
ailujétir  uneiprit  aux  douleurs, 
au  chagrin  &  à  la  miiere  en 
coniequence  des  mouvemens 
du  corps.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu 
qui  puiiîe  réduire  l'eiprit  dans  la 
dépendance  du  corps. 

Mais  auffi  il  c'eft  Dieu  qui 
exécute  ce  terrible  change- 
ment ,  il  renverie  donc  l'ordre  : 
il  veut  ,'&  ne  veut  pas  :  il  fe  dé- 
ment ,  il  fe  contredit  lui-même  $ 
&  s'il  fe  contredit  eft-il  Dieu  ? 
S'il  renverie  l'ordre ,  eft-il  l'être 
infiniment  parfait  ?  Donez-moi 
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Entret.  la  main  ,  Timandre  -y  je  perds 
V.      terre  :  plus  j'y  penfe  ,  plus  je 
m'abîme  dans  le  renverlèment 
de  l'ordre. 

Timandre.  Je  ne  fuis  pas  fâ- 
ché ,  Arfile ,  de  vous  voir  fentir 
tout  le  poids  de  cette  dificulté. 
Elle  eft  extrême,  je  l'avoue ,  & 
je  ne  fai  fi  la  raifon  feule  en 
peut  doner  l'éclairciflement. 
Tentons  néanmoins  ,  puifque 
nous  nous  femmes  embarqués 
fous  fon  étoile  ,  &;  que  nous 
avons  entrepris  d'aler  à  la  co* 
noiflance  de  la  Religion  par  la 
lumière  de  la  raifon. 

Il  faut  comencer  par  vous  fai- 
re remarquer  que  le  change- 
ment ,  tout  grand  qu'il  eft  ,  ne 
l'eft  pas  tant  que  vous  le  faites. 
Les  loix  de  l'union  de-  l'efprit 
avec  le  corps  fontpréfèntement 
à-peu-prés  les  mêmes  qu'elles 
furent  dans  leur  première  infti- 
tution.    Nos  {qïis  font  auiTi  à 
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peu  près  les  mêmes.   Tout  IcEntret, 
changement  ne  confifte  qu'en      V, 
ce  que  l'eipnt  avoit  alors  tout 
un  autre  pouvoir  fur  fon  corps, 
qu'il  n'en  a  prefentement. 

Arsile.  Expliquez^moi  donc 
un  peu  cela ,  Timandre ,  je  vous 
prie  :  car  je  vous  avoue  que  je 
îiiis  fort  prévenu  contre  les 
fens ,  6c  que  je  leur  veux  bien 
du  mal. 

Timandre.  Calmez- vous, 
Arfile ,  6c  fufpendez  vôtre  in- 
dignation. Voici  le  fait. 

L'efpnt  étant ,  par  fa  nature ,      1 1  r. 
incomparablement  plus  noble  .  Q.uclIes 
que  Je  corps ,  Dieu  voulut  qu  û  Loi*  dans 
lui  fut  uni  ,   fans    dépendan- Ieur  Prc- 
ce ,  6c  fans  efclavage  -}  6c  fon  EufaS, 
premier  defïèin  ne  fut  point, 
qu'un  être   fi  noble  flic  afïu- 
jéti  à  un  tas  de  boue,  6c  qu'u- 
ne intêligence    innocente   fut 
réduite  à  foufnr  la  douleur  6c 
la  mifére ,  en  conféquence  des 


il£     L'Incrédule  amené 
Entret.  mouvemens  d'an  peu  de  pouf. 
Y*      fiére. 

L'efprit  donc  fi  fupérieur  au 
corps  le  dominoit  abfolument 
dans  le  premier  état.  Il  exci- 
toir  ,  ou  are  toit  à  ion  gré 
les  mouvemens  de  toutes  les 
parties  •  mais  particulièrement 
ceux  de  cette  partie  principa- 
le ,  à  laquelle  nous  avons  dit , 
qu'il  eft  particulièrement  uni  3 
de  que  les  impreffions  de  l'ame 
font  immédiatement  atachees. 
Et  de-là,  Arfiie,  quels  avanta- 
ges ne  lui  revenoient  pas  ? 

C'etoit  de-là ,  que  les  fenti- 
mens  de  plaifir,  de  douleur, 
de  faveur,  Sec.  n'étoient  en  lui 
qu'autant  qu'il  le  vouloit  bien  -7 
qu'ils  ne  faifoient  nul  éfort  con- 
tre fa  raifon  -,  qu'ils  l'avertie 
foient  feulement  avec  reipect , 
fans  le  porter  ,  malgré  lui ,  à 
l'amour  des  chofes  iènfiblesî 
qu'il  les  modéroit ,  les  arêtoit , 

les 
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les  diffipoit  &c  prevenoit  même  Entret. 
leur  naiiîance  des  qu'il  le  vou-  V. 
loit.  Il  n'avoit  pour  cela  qua 
rendre  immobile  la  partie  prin- 
cipale du  cerveau.  Et  ainfi  Ton 
conçoit  parla,  que  le  premier 
home  pouvoit  ouvrir  les  yeux 
fans  rien  voir ,  &  les  oreiles  fans 
rien  entendre,  mander  fans  niai- 
fin  dormir  lans  intérompre  ion 
aplication  a  la  vente  5  conti- 
nuer autant  qu'il  lui  plai/bit  cet- 
te charmante  aplication ,  fans 
en  être  détourné  par  aucune 
impreiîion  fenfible  ,  &;  bien 
moins  par  la  douleur.  C'en: 
ainfi  que  l'ordre  primitif  le  de- 
mandoit. 

Voila-  donc ,  Arfîle  le  fîftême 
dans  lequel  Dieu  créa  l'eiprit 
du  premier  home  ,  de  la  maniè- 
re dont  il  l'unit  à  un  corps, 
L'eflentiel  de  cette  union  con- 
fifta  toujours  dans  une  coref- 
pondance  mutuêle  des  penfees 
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Entret.  de  l'efprit  &  des  mouvemens 
V.       du  corps  i  mais  elle  fut  fans  dé- 
pendance du  côté  de  l'efprit , 
&:  même  avec  un  plein  pouvoir 
fur  le  corps. 
i  v.         Mais  aujourd'hui  ce  n'eft  plus 
Change-  ceja#  L'efprit  humain  n'eft  pas 

mens  de  ces  r     i  in-       /     i 

loix ,  &  Tes  ieulement  delhtue  de  ce  pou- 
funeihs  Voir  j  il  eft  de  plus  dans  une  fî 
grande  dépendance  des  mouve- 
mens du  corps ,  quelle  fait  le 
fujet  de  (es  plus  frequens  gémif. 
fëmens. 

Cependant  ce  changement 
tout  grand  qu'il  eft  en  lui-mê- 
me &:  dans  fes  éfets ,  n'en  a  pas 
mis  beaucoup  dans  les  loix  de 
l'union  de  l'efprit  avec  le  corps. 
Lacorefpondance  mutuêle  des 
penfées  de  l'un  de  des  mouve- 
mens de  l'autre  perfîfte  tou- 
jours. Les  fens  exercent  a  l'or- 
dinaire leurs  fondions.  Ils  nous 
irftruifènt  aujourd'hui  corne  ils 
faiioient  autrefois  Se  dans  les 
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premiers  temps  ,  de  ce  qui  le  Entret. 
paile  au  dehors.  Le  changement  V. 
ne  confifte  donc  que  dans  la 
fbuftrachon  du  pouvoir  que 
Dieu  avoit  doné  à  l'efprit,  d'a- 
rêter  ou  de  modérer, quand  bon 
lui  fembloit  ,  les  mouvemens 
du  corps. 

Mais  ,  Arfile ,  que  de  cette 
feule  fouftraction  il  arive  d'é- 
tranges efets  !  L'efprit  n'étant 
plus  maître  des  mouvemens  de 
la  principale  partie  du  cerveau, 
ces  mouvemens  font  toujours 
fur  lui  leur  impreffion ,  &.  il  de- 
vient par  là  le  blanc  dune  infi- 
nité d'idées  fenfibles ,  èc  de  fen- 
timens  agréables  ou  defagréa- 
bles ,  qui  le  rendent  ou  malhu- 
reux ,  ou  fouvent  déréglé.  Et  le 
mal  eft  que  ces  imprefîîons  fen- 
fibles font  d'ordinaire  fi  fédi- 
tieufes  6c  d'une  têle  opiniâtreté, 
qu'on  fe  fent  ému  &  emporté 
fouvent  fans  le  vouloir  vers  les 

Tij 
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Entait,  chofes  fenfibles ,  &  que  ce  n'euV 
*•  qu'avec  d'extrêmes  violences , 
de  qu'indirectement, qu'on  peut 
réùilir  à  les  modérer.  Et  c'eit, 
pour  le  dire  en  parlant,  dans  le 
ioulévement,Ia  révolte,  de  l'obf. 
tination  de  ces  impreiîions  fen- 
fibles qui  portent  à  l'amour  des 
créatures,  que  confifte  ce  qu'on 
apèie  concufifcence. 

De  là  nait  le  fracas  despaf. 
fions ,  de  là  ces  fchifmes  ,  ces 
combats  de  Pefprit  contre  la 
chair  :  de  là  enfin  ces  étranges 
paradoxes  &  ces  furprenantes 
contrariétés  qu'on  remarque 
dans  un  même  home. 

Arsile.  Etranges  éfets ,  Ti- 
mandre,  d'un  changement  que 
vous  regardez  corne  fi  petit 
de  la  part  de  Dieu  !  Mais  enfin, 
petit  ou  grand ,  ma  dificulté  re- 
vient  toujours.  Qu'eft-ce  qui  a 
obligé  Dieu  à  changer  ?  ne  nous 
a-t-ii  pas  créés  pour  l'aimer  ? 
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ne  nous  a-t-il  pas  faits  pour  lui  ?  Entket. 
L'ordre  immuable  que  vous  di-  V. 
tes  qu'il  aime  invinciblement , 
ne  demande- t~il  pas  une  relL 
gion  de  un  culte  qui  nous  rapor* 
te  librement  à  lui  ?  D'où  vient  - 
donc  qu'il  nous  fouftrait  un  poiu 
voir,  fur  notre  corps  \  fans  le- 
quel nous  fomes  expofés  à  un 
fi  grand  danger  de  ne  pas  rem* 
plir  ces  devoirs  ?  D'où  vient 
que  par.  cette  fouftraclion  il 
fouléve  contre  nous  un  peuple 
fédkieux  &  mutin  ;  je  veux  dire, 
une  foule  de  pafîîons,  qui  ne 
nous  entraînent  que  vei's  les 
créatures  ?  Voïez  donc5Tïman- 
dre.  Répondez  ■  je  vous  prie.         v# 

Tl MANDEE.   VoïeZ  VOUS  tliê*  Ce  change- 

me,  Àrffle,  &  penfez-y  mure-  raen;  nous 
ment.  Il  raut  que  ce  ioit  la  rau-  reconnoî- 
te,  ou  la  nôtre.  Mais  peut-on  trc>  2ne 

«,/v         .     r    .     r  nous  Tomes 

croire  que  1  être  infiniment  par-  tombés 
fait  fe  plaiiè  au  defordre  :  qu'il  a3ns  h  âiC- 

-rr    A     i  /  i     •  /\  grâce  ds 

punie  le  démentir  lui-même  -y  hku. 
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Entrît.  vouloir  &  ne  vouloir  pas ,  fans 
raifon  :  nous  defbiner  à  une  Re- 
ligion ,  à  Paimer ,  à  nous  rapor- 
ter  à  lui ,  6c  cependant  nous  re- 
pouffer  caprideufement ,  nous 
rejeter  ,  nous  éloigner  de  toute 
Keligion  ? 

Arsile.  Non  ,  Timandre> 
je  ne  croirai  jamais  que  Dieu 
fafie  tout  cela  fans  raifon.  Il  faut 
ou  renoncer  à  le  croire  Dieu  , 
ou  prendre  le  parti  de  s'aflurer 
qu'il  a  eu  de  vraies  raifons  de 
nous  traiter  ainfi.  A  vôtre  dilê- 
me  donc  par  lequel  vous  de- 
mandez fi  c'efifa  faute  ou  U  no- 
tre \  je  n'héfîte  pas  à  répondre 
que  ce  n'eft  point  fa  faute  $  mais 
auffi  je  vous  avoue  que  je  ne 
conois  point  la  miéne.  Dites- 
moi  fi  vous  conoifïèz  mieux  la 
vôtre. 

Timandre.  Je  vous  l'avoue 
à  mon  tour ,  Arfile.  Je  ne  co- 
nois  pas  plus  diftin&ement  par 
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les  feules  lumières  de  la  raifon,  Entrit. 
quelle  eft  la  miéne  5  mais  je  ne  *  v* 
puis  douter  qu'elle  ne  foit  reêle 
&:  éfective.  Ceft  une  nécef- 
fîté  :  il  faut ,  ou  que  nous  foïons 
corompus  ou  déréglez,  ou  que 
Dieu  le  (oit.  Il  y  a  contradic- 
tion que  l'être  infiniment  par- 
fait foit  corompu  &  déréglé  : 
c'en:  donc  nous  qui  le  fomes. 

Il  faut  que  par  quelque  cri-      VI- 

r  c  •■  1    »        La  ïâ..Con 

me  lecret  nous  loions  tombes  nous  con_ 
dans  la  difgrace  de  notre  Sou-  vainc  de 
verain ,  que  nous  fbïons  deve-  n°:r^au~ 
nus  l'objet  de  fa  colère  3  &c  que  nousdécou- 
nous  nous  foïons  rendus  indi-  v.r,ir  T-l'cllc 
gnes  de  penfer  à.  lui  &  de  l'ai- 
mer :  il  faut  que  nous  l'axons 
obligé  à  changer  de  conduite 
avec  nous,  à  dépoiiiler  nôtre 
eïprit  de  fes  avantages  ,  à  le 
couvrir  de  ténèbres,  à  l'aban- 
doner  à  fa  foiblefTe  ,  à  laifler 
foûlever  contre  lui  fon  propre 
corps ,  à  l'afTujétir  à  la  douleur 

T  iiij 
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Entrât.  &  à  la  mifere  ,  en  conféquence 
v»  des  impreflions  de  ce  corps ,  de 
enfin  à  nous  dégrader  de  la  per- 
fection &  de  Tordre  dans  lequel 
il  nous  avoit  créés. 

A  r  s  i  l  e  .  Mais  que  dites- 
vous-là,  Timandre  ?  Dieu  peut- 
il  renverfer  l'ordre?  Ne  l'aime- 
t-il  pas  necerTairement  ? 

Timandre.  Ne  vous  ima- 
ginez pas ,  Arfîle ,  que  par  cet- 
te conduite,  Dieu  ceflè  d'aimer 
l'ordre.  Ce  ne  peut  être  que 
par  l'amour  de  l'ordre  immua- 
ble, qu'il  renverfe  ainfi  l'ordre 
crée,  ou  l'arangement  dans  le- 
quel les  chojé-s  avoient  été 
créées  :  car  il  n'eft  point  contre 
l'ordre  immuable  &  éternel , 
que  le  defordre  deviéne  la 
peine  &,  le  fuplice  de  ceux  qui 
ont  ofé  le  bleflèr  par  quelque 
crime.  C'eft  ainfi  que  Dieu 
permet  le  defordre-  même ,  en 
faiiant   quelquefois   fervir    de 


a  la  Religion.        225 
grands  péchez  à  la  jufte  puni-  Entre?. 
don  des  petits.  *  • 

Arsile.  Il  n'y  a  pas  moven, 
Timandre,  de  ne  pas  convenir 
de  toutes  les  confequences  que 
vous  venez  de  détailler  :  parce 
qu'on  ne  peut  pas  raifonahle- 
ment  en  contefter  le  principe. 
Je  conviens  que  la  raifon  peut 
bien  nous  faire  apercevoir  que 
nous  ne  fo mes  plus  préfente- 
ment  tels  que  Dieu  nous  a  faits; 
&  que  ce  dérangement  ne  peut 
venir  que  de  nôtre  faute.  Mais 
il  eft  fâcheux  qu'elle  ne  nous 
apréne  pas  quelle  eft  cette  fau- 
te ^  plus  ficheux  qu'elle  nous 
laiflè  fans  Religion,ou  du  moins 
fans  pouvoir  d'en  remplir  les  de- 
voirs ,  fans  moïen  de  rentrer  en 
grâce,  en  fatisfaiiànt  pour  no- 
tre faute. 

Timandre.  Quelques  cour-     yr. 
tes  que  foient  ici  les  vues  de  la    La  r2ir°a 

■  r  ti  11  •  \  nous   fai 

ranon,  elle  a  de  la  peme  a  nous 


taie 
cntreyoïr 
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que  Dieu  a  laifler  croire  que  Dieu  nous  ait 
relation*  abandonés,  qu'il  ait  abfolumenc 
deïon  ou-   rejeté  ion  ouvrage  ,  &  qu'il  ait 
7rage  c°r*  rompu  avec  nous ,  fans  retour 

rompu  &  r  rr 

aurétabif-  &:  ians  reilource  ? 

fcmcmdc       Arsile.  En  effet,  Timandre, 

U  Religion.  fl  '  ,  A         5 

quelle  aparence  qu  un  être  , 
dont  la  fageffe  ôc  la  bonté 
font  infinies  en  ait  ainfi  ufé ,  Se 
qu'aiant  prévu  la  décadence  de 
la  Religion  primitive,  il  n'ait 
pas  fongé  à  fon  rétabliflement, 
préparé  un  remède  à  nos  maux , 
6c  révélé  les  moiens  de  réparer 
nos  defordres  &c  de  rétablir  la 
Religion  ? 

Timandre.  Ceft  en  juger 
fainement ,  Arfile  ,  ma  raifon 
convient  en  cela  avec  la  vôtre  $ 
mais  la  dificulté  eft  de  favoir 
quel  eft  ce  rétabliflemeut,  ôcà 
qui  il  en  a  fait  la  révélation  : 
car  bien  des  gens  fè  vantent 
fauflèment  de  l'avoir.  Combien 
de  faux  Prophètes   fe  flatenc 
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que  Dieu  leur  a  parlé  ?  Corn-  Entret, 
bien  de  Sectes  &  de  Religions  v* 
diférentes  qui  fe  piquent  tou- 
tes d'avoir  pour  elles  la  véri- 
té ?  C'eft  donc  encore  ici,  Ar- 
fîle  ,  où  il  faut  reprendre  & 
métré  en  ufage  le  grand  infini- 
ment de  nos  recherches  ^  je 
veux  dire  la  raifon  ,  pour  exa- 
miner furement  où  fe  trouve 
la  vraïe  révélation ,  la  vérita- 
ble Religion. 

Arsile.  Pour  y  réuffîr  par» 
faitement  ,  Timandre  ,  il  me 
paroît  qu'il  faudroit  favoir  à 
quels  caractères  on  peut  reco- 
noître  la  vérité  de  cette  révé- 
lation, ou  de  cette  Religion. 

Timandre.  Rien n'eft mieux 
penfé ,  ni  plus  elïentiel  à  cette 
découverte.  Eh  bien ,  Arfile  y 
qu'en  penfez-vous  ?  Et  quels 
font  les  caractères  dont  vous 
feriez  le  plus  frapé  ? 
Arsile.  Si  nous  en  trouvions 
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Entret.  une  qui  nous  aprît  quelle  eft  la 
V.       faute  qui  nous  a  fait  tomber 
vnr.    dans   la  diferace  de  Dieu  :  je 

A  quels  ca-  i,  .. T--  i 

raaércs  on  vous  *  avoue ,  1  îmandre,  ce  ca- 
peut  dé-     raclere  me   préviendrait  bien 
quifedi    avantageufement  en  faveur  de 
ccrte  Rdi-  cette  Religion. 
gion  répa.      Timandre.  Eh  bien,  Arfîle, 
je  veux  qu'on  vous  ait  décou- 
vert quelle  eft  la  Religion  qui 
vous   aprend  quelle  eft  cette 
faute  j  en  leroit-ce  allez  pour 
conclure  qu'elle  eft  la  vérita- 
ble ,  &  qu'elle  reparera  nos  de- 
fordres  ? 

Arsile.  Je  conviens  que  ce 
ne  ferait  pas  allez  :  mais  je  ne 
douterois  point  qu'une  Reli- 
gion ,  dans  laquelle  Dieu  auroit 
révélé  une  choie  fi  éloignée  de 
la  portée  de  nos  lumières  ,  ne 
pût  encore  nous  inftruire  de 
tout  ce  qui  regarde  le  rétablit 
fement  de  l'ordre. 
Timandbje.  L'un  fuit  allez 
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naturêlement  de  l'autre.  Mais£NTRET 
vous,  Arfile,  votre  faute  vous  y, 
étant  une  fois  conuë ,  que  croi- 
riez-vous  (  à  en  juger  par  la  rai» 
/on  )  que  la  vraïe  Religion  dût 
nous  découvrir  pour  le  rétablie 
fement  de  l'ordre  ? 

Arsile.  Vous  n'y  fongez  pas, 
Timandre  ,  de  me  faire  des 
queftions  de  cette  importance, 
qui  ne  regardent  rien  moins 
que  le  fecret  même  de  la  Divi- 
nité. C'eft  avoir  oublié  que  vous 
parlez  à  Arfile  :  c'eft-à-dire ,  à 
un  Ecolier. 

Timandre.  Les  Ecoliers  de 
la  raifon,  Arfile,  peuvent  ré- 
pondre j  Lifte  fur  tout  ce  quieft 
de  la  Sphère  de  la  raifon.  Je 
ne  vous  demande  pas  ce  que 
Dieu  a  fait  pour  rétablir  l'or- 
dre :  mais  ce  que  vous  jugez , 
fuivant  la  raifon  ,  que  la  vraïe 
Religion  devroit  nous  faire  co- 
noître  pour  fon  rétabliiîëmenc, 
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Entret.  après  avoir  une  fois  conu  lé 
V.      péché  qui  Ta  renverfée. 

Arsile.  Il  me  paroît  en  gê- 
nerai qu'il  faudroit,  i°.  quelle 
nous  enfeignât ,  &.  nous  donât 
les  moïens  de  faire  nôtre  paix 
avec  Dieu ,  dans  la  difgrace 
de  qui  nous  avons  eu  le  mal- 
heur de  tomber.  20.  Qu'elle 
nous  rétablît  dans  le  penchant, 
&  dans  le  pouvoir  de  nous  por- 
ter à  lui ,  de  -l'aimer  &  de  l'ho- 
norer ,  conformément  à  l'idée 
que  j'ai  de  nôtre  première  irrC 
titution. 

Timandre.  Il  fèroit  difîci- 
le  d'imaginer  rien  de  plus  rai- 
fonable  ,  de  plus  proportioné 
à  nos  defordres  &  à  nos  mal- 
heurs :  en  un  mot,  rien  de  mieux 
pour  le  rétablirlèment  de  la 
Religion  primitive.  Mais  ne 
pouriez-vous  point,  Arfile,  me 
marquer  plus  en  détail ,  &  plus 
précifcment ,  quelles  devroient 
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être  ces  voies  de  rétabliilement  Entret. 
&  de  réparation  ?  V* 

Arsile.  Pour  dire  fur  cela 
quelque  chofe  de  plus  précis , 
il  me  paroît  qu'il  faudroit  co- 
noître  diftinctement  quelle  a 
été  nôtre  faute, 

Timandre.  Eh  bien,  Arfile, 
en  atendant  quelle  nous   foit 
plus  conuë  j  fupofons  que  c'ell 
un  crime  de  Leze-Majefté  di- 
vine. Il  eft  mal-aife  de  s'en  for- 
mer une  moindre   idée ,  à  en 
juger  fur  la  punition  que  Dieu 
en  fait.  Mais  je  m'aperçois  que 
ce  ieroit  trop  vous  fatiguer  que 
de  vous  obliger  à  décider  cela 
préfentement  3  d'ailleurs  la  cho- 
ie mérite  bien  qu'on  y  penfe 
à  loifir.  Remétons  donc  cette 
recherche  à  la  première  entre- 
vue. 

Arsile.  J'y  confêns,  Timan- 
dre, je  profiterai  avec  plaifîr  de 
vos  lumières  fur  cela. 
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Entretien     VI. 
I.  Satisfaire  a  Dieu  pour  le  péché , 
vrai  moi  en  de  rentrer  en  grâce 
avec  lui.   1 1.  Corne  l'ordre  ef 
fentiel  de  la  jufiice  efi  vrai- 
ment b  le  fié  par  le  péché  ,  il 
exige  indifienfahlement  qu'on 
lui  fitjfc  fatis faction.  III.  Dieu 
aufjî  effentièlement  bon ,  qu'il 
ejl  jufte  ,  peut  véritablement 
pardoner  :  mais  fans  préjudice 
de  fi  jufiice.  .IV.  L'énormité 
dune  ofenfe  de  Dieu  demande 
une  fatis faction  ,  en  un  fins , 
infime  s  Ô*  cette  fatis  faction  de- 
mande un  médiateur  d un  mérL 
te  infini.  Y  .La  découverte  de  ce 
médiateur, vrai  moi  en  d'alierla 
jufiice  avec  la  mifericorde  ■>  & 
caractère  de  la  vraie  Religion. 

Entrft.  Timan-T^H  bien  ,  Arfîle, 

VI.         dre.      IJJj  vous  voilà  apara- 

ment  bien  plein  du  fujet  donc 

nous 
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nous    devons  nous  entretenir.  Entrât: 
Vous  avez  l'air  d'un  home  qui      V  I. 
l'a  bien  médité. 

,  Arsile.  Oh  ,  pour  cela, 
Timandre,  je  conviens  que  je 
l'ai  beaucoup  médité.  Mais  je 
n'ai  garde  de  prétendre  que 
j'aie  bien  rencontré. 

Timandre.  Mais  encore, 
Arfiie  ,  perfuadé  ,  corne  vous 
l'êtes ,  par  la  considération  de 
l'état  malhureux  où  nous  nous 
trouvons,  qu'il  faut  que  quel- 
que pèche  fecret  nous  ait  atiré 
la  difgrace  de  Dieu  j  n'imagi- 
nez-vous  point  quelques  moïens 
de  faire  nôtre  paix ,  &:  rentrer 


en  grâce  ? 


Arsile.  Non  ,  Timandre  ; 
je  ne  puis  me  diffimuler  ma 
faute.  La  lumière  naturêle  qui 
m'en  fait  vivement  fèntir  le 
poids ,  ne  me  permet  nulemenc 
de  l'ignorer.  Je  ne  puis  ni  dou- 
ter qu'elle  ne   foit   réèîe  ,  ni 

V 
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Entret.  conoître,  par  cette  lumière, 
VI.      quelle  elle  eft.  Cornent  puis- je 
donc  fans    cela  ,  parler  jufte 
fur  les  moïens  d'apaifer  la  Di- 
vinité ?  Je  fai  véritablement  ce 
qui  vient  fur  cela  ,  naturêle- 
ment  dans  l'efprit  de  tout  le 
monde,  que   pour  rentrer  en 
I-       grâce  avec  une    perfone  que 
anf,™,^  l'on  a  ofenfée,  il  faut  deman- 
le  péché ,    der  pardon ,  &;  faire  fatisfac- 
▼rai  moisn  t-orh  çeja  fe  conçoit  facilement 

de  rentrer  ■* 

en  grâce    d'un  home  à  l'égard  d'un  au- 
avec  lui.     tre  home.  Mais  eft-  ce  la  mê- 
me choie  de  l'home  à  l'égard 
de  Dieu  ? 

Timandre.  Toute  la  mê- 
me, Arllle,  &  à  bien  plus  for- 
te raifon. 

Arsile.  Je  conviens  qu'il  y 
auroit  bien  plus  de  raifon  de 
faire  fatisfa&ion  à  Dieu  qu'à 
l'home.  Mais  ,  je  vous  prie  , 
quelle  fatisfaftiori  tous  les  ho- 
mes enfemble  pouroient  -  ils 
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faire  à  Dieu  ,  qui  ne  fût  fort  Entre*. 
indigne  de  lui  ?  Je  conois  des  v  t 
gens  qui  vous  foûtiendront,  que 
Dieu  eft  trop  élevé  au  défais 
des  homes ,  pour  en  atendre  ,  ou 
pour  en  recevoir  quelque  fa- 
tisfa&ion ,  &  qu'ils  ne  pouroient 
lui  rien  ofrir ,  qui  ne  fut  fort  au 
defïous  de  fon  excélence. 

Timandre.  Je  conois  cette 
efpêce  de  gens  5  Arfile.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  dans  nos 
premiers  Entretiens  -,  &:  corne 
ils  prétendent  nous  rendre  im- 
pécables ,  en  métant  Dieu  fi  in- 
finiment au  deflïis  de  nous  5 
que  nous  ne  puiffîons  rien  faire 
qui  aille  jufqu'à  lui  3  je  ne  doute 
pas,  à  plus  forte  raifon,  qu'ils 
ne  nous  exemtent  de  lui  faire 
aucune  fatisfaction ,  à  force  de 
nous  rabaifTer  infiniment  au 
defTous  de  lui. 

Arsile.  N'en  doutez  pas, 
Timandre  •  ils  conçoivent  Dieu 

Vil       . 
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Entret.  d'une  excclence ,  £c d'une  gran- 

y  *'•      deur  fi   e  Mouillantes  ,  qu'elles 

ne  lui  permétent  pas  même  de 

jeter  les  yeux  ïur  les  homes, 

ni  de  s'apercevoir  de  ce  qu'ils 

font  :  de  forte  que  corne  leurs 

fautes  font  à  ion  égard  corne 

fi  elles  n'étoient  pas ,  leurs  fa- 

tisfacHons ,  s'ils  entreprenoient 

d'en  faire ,  n'auroient  pas  plus 

de  réalité ,  &;  elles  {croient  au£ 

fi  peu  propres  à  le  contenter, 

que  celles-là  à  le  Méfier. 

II.  Timandke.   Quelles  ténê- 

£"3^  bres,Arfile,  ou  plutôt,  quelles 

ticl  de  la   chimères  !  quels  deguifemens 

1    .  ~e  c!    de  la  façon  de  l'amour  propre  ! 

bicflcparle  que  la  vraie  idée  de  Dieu  dif- 

péché ,  il   f]pe  bien  tous  ces  phantômes . 

exige  miif-  0X  .n    r  r      ,       .  I 

penfablc-     &  tOUtCS  CCS   llluiions  !  T>î€ll  Cjt 

ment quon  influe.    Voilà   la  lumière  qui 

lui  faite  fa-  i         •  i  r     ai  t~     « 

tisfeaioa.  ^amt  t°utes  îes  ténèbres.  Je  ne 
dis  pasjujfzce  corne  une  qualité 
ajoutée  à  fon  être ,  &  qui  en 
fa/Iè  l'ornement.    11  eft  elfen- 
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tiêlement?  juftice  &  ordre  :  laENTRET. 
juftice  de  Tordre ,  font  le  fonds     v  *• 
de  fon  être  :  de  forte  que  corne 
il. ne  peut  violer  Tordre,  fans 
fè   démentir  lui-même,  nous 
ne  pouvons  auffi  bleiler  Tordre 
de  la  juftice ,  fans  ofenfër  Dieu. 
Et  amiî,  de  quelque  refpecl  de 
de  quelques  égards  que  Ton  fe 
pique,  pour  Tètre  infini,  im- 
menie,  éternel,  pour  le  fouve- 
rain  Monarque  de  l'Univers  : 
dès  qu'on  fait  une  action  in- 
jufte  ,  on  Tofenfe ,  de  Tinjure 
porte,  pour  ainfi  dire,  immé- 
diatement fur  lui,  quelque  dit 
tant  de  quelque  éloigné  de  nous 
qu'on  le  conçoive,  par  fa  di- 
gnité ,  de  par  fon  excélerfte, 
Qu'on  s'éforce  tant  qu'on  vou- 
dra de  s'éloigner  de  lui,  il  efb 
corne  juftice  fubfiftante  de  im- 
muable ,  infiniment  pré/ent  au 
cœur  qui  Tofenfe,  de  qui  blefle 
Tordre. 
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Entret.  Il  en  eft  de  même  de  nos 
V  L  fatisfactions  :  elles  fe  raportent 
à  l'ordre  auffi  immédiatement 
que  nos  fautes  3  6c  loin  de  les 
négliger ,  Dieu  les  exige  indit 
penfablement  :  parce  que  l'or- 
dre eiTentiel  6c  inviolable  de 
la  juftice  les  demande. 

Aksile.  Je  conviens  ,  Ti- 
mandre  ,  que  Dieu  eft  eflen- 
tiêlement  jufte ,  6c  qu'il  aime 
inviolablement  l'ordre.  Tout 
cela  eft  du  fond  de  fa  nature. 
Mais  eft  -  il  moins  eflèntiêle- 
ment  bon  ?  Eft  -  il  moins  infi- 
niment mifericordieux  ?  Ne 
peut-il  donc  pas  pardoner  par 
bonté  ,  6c  remétre  le  péché 
par'fon  infinie  clémence,  ou 
du  moins  ,  ne  pas  exiger  une 
fatisfaction  fi  étroite  6c  fi  rigou- 
reufe  ? 

Timandke.  Non,  Arfile, 
Dieu  n'eft  pas  moins  bon  6c 
clément,  qu'il  eft  jufte.  Il  eft 
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l'un  &  l'autre   eifentiêlement.  Entriti 
Il  peut  pardôner ,  cela  eft  digne     1  v- 
de  fa  bonté ,  &  même  de  fa      1 1 1. 

i  •  • ,  Dieu  aufïi 

grandeur  :  mais   croiez  -  vous  efknnéie- 
qu'il  le  puifle  faire  aux  dépens  ment  bon , 
de  fa  juftice  ?  Penfez-vous  qu'il  £a*5£ 
puifle   lui  refufer    la  punition  ritablcmenc 
qu'elle  demande  du  péché  ?       pardoncr  1 

a  •*  r    •  7*  r     -i  mais  lans 

Arsile.  Mais  ne  lunt-il  pas  préjudice 
à  la  juftice  eflentiêle  que  Dieu  de  &  Juft*- 
ne  puifle  punir  un  innocent  ? 
Demande- 1- elle  encore  qu'il 
ne  puifle  pardôner  à  un  cou*, 
pable  ? 

Timandre.  Aflùrément,  Ar- 
fîle,vous  vous  divertiflez.  Quoi^ 
vous  croïez  que  la  juftice  ef. 
fentièle  n'iroit  qu  a  ne  pas  pu* 
nir  les  innocens  5  qu'elle  ne  re- 
garderoit  point  la  punition  des 
coupables ,  &  qu'elle*it^)ouroit 
laifler  le  crime  impuni  ?  Si  cela 
eft  férieux  5  que  vous  voilà  di- 
férent  de  ce  que  vous  étiez 
autrefois,  lorfque  vous  admi- 
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Entret.  riez  le  fyftême  de  certains  Au- 
^  *•  teurs  du  premier  rang  ,  qui  de 
ce  principe  inconteftable  ,  •  que 
Dieu  ejl  e (fenti  élément  jufii  ce  ,  ey 
qu'il  arme  invïoUblement  l'ordre, 
infèrent  qu'il  ne  peut  pas  re- 
métre  les  péchez  des  homes, 
fans  une  fatisfaction  proportion 
née  à  leur  énormité. 

Aksile.  je  ne  vous  dis  pas, 
Timandre  ,  que  j'aïe  perdu 
toute  l'eftime  pour,  ce  fyftê- 
me.  Mais  je  vous  avoue  que  je 
voudrois  bien  que  ces  Auteurs 
conciliaflent  clairement  la  bon- 
té ellentièle  ,  &  la  mifericor- 
de  infinie  de  Dieu  avec  fa  juf- 
tice. 

Timandre.  C'eft  auffi  ce 
qu'ils  font  parfaitement  bien 
dans  leuWvftême  ;  &  il  faut 
que  vous  n'y  aïez  pas  fait  de' 
réflexion.  Car  en  ibûtenant  la 
néceilité  indifpeniabîe  de  /atis.. 
faire  à  Dieu  pour  le  péché, 

afin 
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afin  de  garder  Tordre  eflènciel  Ehtretï 
&  immuable  de  la  juftice  3  ils  VI. 
fbûtiénenc  conféquemment  la 
néceffité  indifpenfàble  d'an  mé- 
diateur entre  Dieu  &  les  ho- 
oaçs,  qui  fbit  capable  de  faire 
une  ïatisfaction  éçale  à  l'ofen- 
iè  3  6c par  là  ils  prétendent  con- 
cilier ce  qui  vous  fait  tant  de 
peine.  Un  peu  de  patience  , 
Àrfile,  &  vous  en  vêrez  le  dé- 
nouement. 

Aksile.  Vous  me  faites  plai- 
fir ,  Timandre  5  de  me  rapéler 
des  idées ,  qui  étoient  déjà  bien 
éloignées  :  mais  en  atendant 
un  parfait  éclairciflement  •  je 
veux  avec  ces  célèbres  Auteurs, 
que  la  fatisfaction  pour  le  pé- 
ché foit  indifpenfàble  :  s'en- 
fuit-il que  pour  cette  fatisfac- 
tion, il  nous  faille  indifpenfa- 
blement  un  médiateur  ?  Ne 
pouvons  -  nous  pas  fàtisfaire 
nous-mêmes  ?  Et  n'eft-il  pas 

X 


241    L'Incrédule  amené 
Ektret.  aullî  beaucoup  plus  à  propos 
V I.     de  fatisfaire  foi-même ,  que  d# 
fatisfaire ,  pour  ainfi  dire  ,  par 
procureur  ? 

Tjmandre.  Je#conviens  que 
Tordre   femble   le  demander. 
Mais  le  pouvons-nous  ?  Somes- 
nous  en  pouvoir  de  faire  une 
fatisfacUon  fufifante  pour  le  pé- 
ché ? 
Arsile.  Pourquoi  non  ? 
iv.        Tim andre.  Prenez  garde, 
Come  l'c-  Arfile  :  î'apéle  fhtisfdcfton  fufi- 
d'une  ofen- Jante  ,  une  latisraction  qui  aie 
Ce  de  Dieu  proportion  avec  la  faute. 

demande       r      /  -r^,  1 

une  fansfa-  Arsile.  D  acord  :  mais  une 
<aion,en  un  peine  de  quelques  jours  ,  ou 
nieV  cette  même  de  quelques  anées,  n'a- 
fatisfaftîon  t-elle  pas  une  proportion  fufi- 

demande  fante  avec  une  faute  de  quel- 
un  mecia-  -«• 

teur  d'un    ques  momens  ? 

mériteinfi-  Tim andre.  Doucement  , 
Arfîle  5  pour  métré  proportion 
entre  une  peine  &;  une  faute, 
ce  n'eft  pas  à  la  feule  durée  de 
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la  faute, qu'il  faut  avoir  égard.  Entret. 
Oeft  une  illufion  qui  méneroit      V  I. 
trop    loin  3  c'eft  particulière» 
ment  à  l'énormité  de  la  faute 
qu'on  doit  faire  atention.    Or 
je  vous  ai  dit  ailleurs ,  que  l'é- 
normité  d'une  injure  fe  prend 
fur  tout  de  la  dignité  de  la  per- 
fone  ofenfée. 

Arsile.  Si  cela  étoit  ainfî  Ti- 
mandre,  vous  poufferiez  auffi- 
bien  loin  l'énormité  &  le  dé- 
mérite de  nos  péchés  :  où  cela 
iroit  -  il  ? 

Tim  andre.  N'en  doutez  pas, 
Arfîle  ^  des  que  nos  péchés  re- 
regardent Dieu  ,  leur  énormi- 
té  eft  infinie  :  puifque  Dieu  eft 
l'être  infiniment  parfait ,  &:  que 
l'énormité  du  péché  fe  mefure 
par  la  dignité  de  la  perfbne 
ofenfée. 

Arsile.  Encore  une  fois ,  Ti- 
mandre ,  cela  va  bien  loin  5  car 
enfin  où  trouver  donc  ce  mé- 

Xij 
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Entrit.  diateur  qui  fafle  cette  fàtisfac- 
y  i.  tion  infinie  ?  Où  trouver  une 
victime  d'un  prix  infini,  pour 
l'ofrir  à  Dieu  >  Sera-ce  permi 
les  homes  ?  Mais  ce  (ont  eux 
qui  font  coupables,  que  Dieu 
hait  3  que  Dieu  rejeté  ,  que 
Dieu  punit  ?  Sera-ce  parmi  les 
efprits  purs  ?  Mais  purs  eiprits 
tant  que  l'on  voudra  ,  ce  font 
toujours  des  créatures  :  or  toutes 
les  créatures  jointes  enfemble, 
n'ont  rien  que  de  fini  5  6c  par 
conféquent ,  elles  n'ont  rien  qui 
puiiïe  faire  une  fatisfactioii  in- 
finie. Et  ainfi,  Timandre  ,  je 
crains  fort  qu'à  force  de  vou- 
loir prouver  la  nécellîté  d'un 
médiateur  d'un  mérite  infini, 
vous  ne  nous  réduiriez  à  Pim- 
poffibilité  d'en  trouver. 

Timandre.  Cornent  cela? 

Arsile.  En  voici  la  preuve. 
La  créature ,  quelque  excélen^ 
te  qu'elle  foit ,  n'a  rien  que  de 
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borné  Se  de  fini.  Elle  ne  peut  Entret, 
donc  faire  à  Dieu  une  fatisfac-  V I. 
"tion  fuffifante  ,  puifque  cette 
Satisfaction  doit  être  infinie  :  or 
entre  Dieu  &;  la  créature  il  n'y 
a  point  de  milieu  :  il  n'eft  donc 
pas  poilîble  de  trouver  un  mé- 
diateur. 

Ti  m  and  re.  Etrange  extrê-  - 
mité ,  Arflle ,  que  celle  où  nous 
voilà  réduits  !  Que  faire  donc  > 
Sera-t-il  dit  que  nous  demeure- 
rons éternellement  dans  la  dis- 
grâce de  Dieu  ?  car  enfin  quand 
vous  ne  voudriez  pas  convenir 
du  befoin  que  nous  avons  d'un 
médiateur  pour  faire  une  jufte 
Satisfaction  à  Dieu  5  il  faudroit 
au  moins  convenir  que  nous  en 
avons  befoin  pour  nous  doner 
quelque  accès  auprès  de  lui  \  de 
pour  lui  faire  agréer  nos  mifé- 
rables  fatisfadions.Nsimaginez« 
vous  donc  point  au  moins  quel- 
que voie  par  laquelle  Dieu,  dans 

X  iij 
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Entret.  le  deflein  de  nous  faire  graee  , 
V I.     pût  nous  former  un  médiateur. 
Arsile.    Je  m'y  perds,  Ti-# 
niandre.  Je  ne  voi  que  de  pu- 
res   impoffibilités.     Véritable- 
ment fi  Dieu  pouvoit  comuni- 
quer  à  la  créature  fon  infinité  y 
corne  il  lui  comunique   quel- 
»   qu'une  de  fes  perfedions  :  je  ne 
douterois  point  alors  que  cette 
créature  ne  pût  lui  faire  fatis- 
fadion  ,  en  rigueur  de  juftice. 
Mais  c'eft  une  idée  toute  pure 
&;  une  fiipofition  impoflîble  :  ni 
Dieu  ne  peut  comuniquer  fon 
infinité ,  ni  la  créature  n'eft  fu£ 
ceptible  d'une  têle  communi- 
T  Y;       cation. 

La  décou- 
verte de  ce      Tim  andre.  Mais  que  diriez- 
médiateur,  vous    Arfile .  s'il  fe  trouvoîtune 


vrai  moien 


,    *  — "'-  5 


d'aiier  la  Religion  qui  vous  ht  voir  la  rea- 
jufliceavec  hté  de  ce  que  VOus  ne  regardez 

la  miféri-  i  •  Jq,  '      - 

corde  ;  &  que  comme  une  chimère,  &  qui 
caractère  vous  enfeignât  que  Dieu  a  vrai- 
rLi!  t  Jnaie  ment  donè  aux  homes  un  me- 

xveiigion. 
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diateur  d'un  mérite  infini  5  &  Entret. 
que  par  là  il  a  trouvé  le  moïen  v  k 
d'alier  fa  Juftice  avec  fa  miféri- 
corde ,  qui  eft  précifément  ce 
que  vous  fbuhaitiez  :  qu'il  a  plei- 
nement latisfait  ia  miféricorde, 
en  donant  par  pure  bonté  un 
tel  médiateur  5  &  parfaitement 
contenté  fa  Juftice  par  Pinfinie 
fatisfaclion  de  ce  même  média- 
teur. 

Arsjle.  Je  n'héfite  pas,  Ti- 
mandre ,  un  moment  à  vous  ré- 
pondre. S'il  fe  trouvoit  une  Re- 
ligion qui  nous  aprît  des  choies 
fi  furprenantes ,  je  ne  balance- 
rois  pas  à  la  reconoître  pour  la 
véritable ,  n'y  aiant  que  Dieu 
qui  ait  pu  les  lui  révéler. 

Tim  andre.  Eh  bien  ,  Arfile, 
fou  venez- vous-en  donc ,  &:  mé- 
tdns  ce  caractère  au  nombre  de 
ceux  de  la  vraie  Religion.  Je  ne 
defefpere  pas  de  vous  la  faire 
découvrir  à  cette  marque  fîgna- 

X  nij 
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Entret.  lee.  Mais  en  atendant ,  exami- 
VI*      nons  un  peu,  je  vous  prie  ,  ce 
que  la  raifon  vous  dicte  qu'il 
faudrdit  faire  ,  pour  réparer  les 
defordres  de  notre  nature ,  de 
puis  nous  verons  quelle  eft  la 
Religion  qui  porte  ces  caractè- 
res. Dites-moi  donc,  Arfïle,  que 
vous  en  fèmble  ?  que  vous  ré- 
pond fur  cela  votre  raifon  ? 
,,VI-    .      Arsile.  Corne  le defordre 

Moiens  de    .  m  • 

réparer  les  de  notre  nature  çoniilte  parti- 
deforares    culierement  en  ce  que  les  im- 

dc  nocre  />-         r     ri  i  • 

prenions  leniibles  qui  nous  vien- 
nent  p.ar  les  corps ,  nous  font 
perdre  Dieu  de  viië  de  nous  en- 
traînent à  l'amour  de  à  la  joiiif- 
iance  de  ces  corps  -}  je  n'imagine 
point  de  meilleure  voie  de  repa- 
rer ce  defordre,  que  d'arêter  ces 
impreilîons  dès  qu'elles  fe  for- 
ment ,  ou  d'empêcher  mêfne 
leur  nai fiance.  Mais  le  moïen  ? 
Ilfaudroit  pour  cela,  que  Dieu 
nous  rendit  le  pouvoir  qu'il  nous 


nature. 
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avoit  autrefois  doné  fur  hosEntret. 
corps.  Il  faudroit  que  nous  puf-  V I. 
fions  empêcher  la  comuni ca- 
tion des  mouvemens  jufqu'à  la 
principale  partie  du  cerveau  ; 
ou  du  moins  les  arêter  des  qu'ils 
y  font  arivés  ;  6c  c'eft  ce  qui  n'efb 
nulement  en  nôtre  pouvoir. 

Timandre.  Mais,dites-moi, 
Arfile ,  quand  une  trop  vive  lu- 
mière vous  bielle  la  vue,  que 
faites- vous  ? 

A  ksi  le.  Je  m'en  éloigne  ,  ou 
je  ferme  les  yeux. 

Timandre.  Et  quand  les 
ardeurs  du  Soleil  vous  incomo- 
dent,  entreprenez-vous  de  les 
arêter ,  ou  de  les  modérer  ? 

A  ksi  le.  Non,  mais  je  m'en 
éloigne ,  je  cherche  le  frais. 

Timandre.  Il  n'eft  donc  pas 
a&fblument  necelïaire  que  Dieu 
nous  rende  le  pouvoir  que  nous 
avions  d'arêter  la  comunication 
des   mouvemens    dans    nôtre 


ip  V Incrédule  amené 
Entrït.  corpS  ^  OLl  d'empêcher  que  ceu£ 
*  "  dont  il  eft  environé  ne  le  cho- 
quent de  ne  l'agitent.  Il  nous  eft 
libre  de  nous  éloigner  &;  d'évi- 
ter par  la  fuite  &  par  la  retraite, 
ceux  au  moins  dont  les  impreC 
fions  nous  font  plus  funeftes. 

Arsile.  Selon  cela ,  Timan- 
dre  ,  il  faudroit  donc  fe  con- 
damner à  la  folitude  ;  vivre  dans 
la  privation  des  plaifirs ,  dans  le 
renoncement  à  la  plupart  des 
objets  fenfibles ,  dans  une  con- 
tinu êle  mortification. 

TiMANDRE.N'endoutezpas, 
Arfile  ,  la  conoiflànce  de  la  na- 
ture de  l'home  êc  de  fbn  dé- 
rangement devroit  fufîre  pour 
nous  le  marquer  &  pour  nous 
aprendre  ,  que  fî  nous  vou- 
lons réùffir  à  réparer  nos  rui- 
nes ,  &  lever  la  plupart  des 
obftacles  qui  s'opofent  à  nôtre 
rétabliflèment ,  il  faut  fermer 
autant  qu'on  le  peut ,  les  por- 
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tes  de  Tes  fens,  veiller  à  la  pure-  Entri?* 
té  de  fon  imagination ,  s'opofer  V  L  / 
au  foulévement  des  paffions  en 
fe  retranchant  leurs  objets,  ou 
s'en  éloignant  ,  &  enfin  s'inter- 
dire au  moins  les  plaifîrs  dan- 


gereux. 


Arsile.  Quelle  morale,  Ti- 
mandre  !  &  qu'elle  eft  opofée  à 
nos  penchans  naturels  ! 

Timandre.  Três-opofée  , 
Arfile ,  j'en  conviens  :  mais  c'eft 
aux  penchans  d'une  nature  co- 
rompue  6c  dérangée,  &:  non  pas 
aux  penchans  d'une  nature 
droite  &  jufte ,  têle  que  la  nô- 
tre le  fut  dans  fa  première  inC 
titution.  Encore  une  fois  donc, 
cette  morale  eft  févére ,  cette 
médecine  eft  amére  :  mais  c'effc 
que  la  violence  de  nos  maux  la 
demande  de  ce  caractère  ,  afin 
qu'il  y  ait  quelque  proportion 
entre  le  remède  &  le  mal. 

.  Arsile.  Tout  cela, Timan- 
dre ,  me  paroît  trop  conforme 


i$z   L'Incrédule  amené 
Entrât,  à  la  raiion  pour  vous  le  dhpu*- 
VI.      ter.  Mais  vous  favez  que  nous 
ne  fuivons  pas   toujours  notre 
raifon,  fur  tout  lors  qu'elle  s'o- 
pofe  à  nos  penchans  naturels. 
Pour  s'aiHijetir  à  une  têle  mo- 
rale ,  ilfaudroitiè  faire  une  vio- 
lence continuêle ,  6c  être  fans 
cefle  aux  prifès  avec  foi-même. 
Choie ,  que  je  ne  crois  paspof- 
iîble ,  à  moins  que  Dieu  ne  s'en 
mêlât  extraordinairement. ,  & 
qu'il  ne  nous  foûrint  dans  cette 
violence  par  de  três-forts  mo- 
tifs &c  par  de  puifîans  fecours. 
vrr.         Timandre.  Eh  bien,  Arfile, 
Ladécou-  sy  fe  trouvoit  donc  une  Reli- 

yerte  de  ces  .  r  . 

mcïens  ca-  gion ,  qui  nous  enieignât  cette 
racirere  de  morale ,  qui  fe  fit  un  capital  de 

la  vraie  Rz-  S    \  ,  >  r  . 

ligion.  porter  les  homes  a  le  raire  cette 
violence,  pour  fe  raprocherde 
Dieu ,  &:  qui  pardefius  cela  leur 
propofat  de  la  part  de  Dieu  les 
plus  engageans  motifs ,  &;  leur 
Fournît  les  plus  pu iiîansfe cours  : 
Que  diriez-vous? 
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Arsile.  Si  avec  cela,  elle  me  E^*ET« 
découvroit  des  moiens  fûrs  de 
faire  nôtre  paix  avec  Dieu ,  je 
ne  douterois  point  qu'elle  ne 
fut  la  vraie  Religion  :  &  quel- 
ques févéres  que  me  panifient 
lès  loix>  je  n'Iiéfiterois  pas  un 
moment  à  m'y  atacher. 

TlMANDRE.      VOUS    pouvez 

donc  ,  Arfîle ,  vous  livrer  fure- 
ment  à  la  Religion  Chrétiéne  > 
Hureufement  vous  y  êtes  né  : 
mais  vous  n'y  avez  peut-être  ja-  # 

mais  fait  de  réflexion  :  elle  a  ce 
caradere  &:  tous  les  autres  dont 
nous  avons  parlé  &;  que  vous 
fouhaitez  le  plus  5  &  elle  eft  l'u- 
nique à  qui  cqs  caractères  con- 
viénent. 

Arsile.  Je  vous  l'avoue,  Ti-  J^L 
mandre  ,  a  ma  confufîon  :  je  ce  d'exami- 
né fuis  jamais  entré  dans  cette  ner  5  ces 

^  caractères 

difeuffion  ,  ni  dans  ce  détail,  conviénent 
Comme  je  fuis  né  dans  la  Reli-  à.la  ^eL!l" 
gion  Cnretiene  ,  je  ne  me  luis  ùéne. 


254     ^ 'Incrédule  amené 
Entret.  point  mis  en  peine  de  chercher 
VI.      d'autres  motifs  pour  y  demeu- 
rer ?  je  la  crois  la  meileure>  fans 
autre  examen. 

Timandre,  Que  me  dites- 
vous  là ,  Arfile  ?  Quoi  vous  n'ê- 
tes Chrétien  que  parce  que  vous 
êtes  né  dans  le  Chriftianifme  ? 
Vous  n'êtes  Chrétien  ,  que  co- 
rne vous  êtes  François,  auffi  na- 
turêlement  &;  auffi  peu  libre- 
ment l'un  que  l'autre  ?  Quoi  ce 
n'eft  que  la  naiflance  qui  en  a 
décidé  ?  Et  fi  vous  Peuflîez  prife 
à  la  Chine  ou  en  Turquie,  vous 
feriez  auffi  bon  Chinois  &  auffi 
bon  Turc  ,  que  bon  Chrétien  ? 
De  têles  difpofitions  dans  un 
fujet  de  cette  importance  ,  &: 
où  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
d'un  bonheur,  ou  d'un  malheur 
éternel ,  fe  peuvent-elles  foufrir 
dans  un  home  qui  a  autant  d'ef. 
prit  que  vous  en  avez,  Arfile, 
&;  qui  doit  inftruire  les  autres  ? 
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Peut-on  pafler  les  trente  &  qua-  Entret, 
rante  années ,  &  voir  la  diver-  v  *• 
fîté  des  Religions  ôc  des  Se&es 
qui  partagent  le  monde,  fans 
réfléchir  ïur  la  route  que  Ton 
tient,  &  fur  le  parti  qu'on  a 
pris ,  ou  dans  lequel  on  lé  trou- 
ve engagé,  &  fans  fé  deman- 
der ferieufement  une  feule  fois, 
fuis-jc  bien  ?  C'eft ,  je  vous  l'a- 
voue  à  mon  tour ,  ce  que  je  ne 
comprens  pas ,  &  ce  qui  me  pa- 
roîtune  efpéce  d'aflbupiflement 
prodigieux, 

Arsile.  Que  voulez -vous, 
Timandre.  On  m'a  toujours  die 
qu'il  faloit  croire  avec  {implici- 
te ,  &  que  les  examens  en  fait 
de  Religion  étoient  dangereux. 

Timandre.  Oui  ,  Arfile,  il 
faut  croire  avec  (implicite.  Mais 
la  fimplicité  de  la  foy  n'eft  point 
opefée  à  un  examen  raifonable  5 
fur  tout  lorfque,  loin  de  douter, 
on  ne  le  fait  que  pour  fe  forti- 


i\6  V Incrédule  amené 
Entret.  fier  dans  la  foi ,  &  le  métré  plus 
VI.  en  érat  de  repoufîèr  tous  Iqs 
doutes.  Notre  Religion  eft  bien 
diferente  de  celle  de  Mahomet. 
Elle  eft  d'une  folidité  à  ne  pas 
craindre  qu'on  examine  fes 
preuves  j  &;  Ton  ne  fauroit  faire 
un  meilleur  ufaçe  de  fa  raifon 
que  de  s'en  iervir  pour  les  dé- 
couvrir  5  &  pour  les  •  défendre 
des  ataques  èc  des  infultes  des 
libertins.  Il  mefouvientmême 
que  ce  dernier  uiage  a  été  un 
des  principaux  motifs  qui  vous 
a  fait  fouhaiter  que  nos  Entre- 
tiens roulafïent  fur  la  Religion. 
Arsile.  Il  eft  vrai  que  je  me 
fuis  trouvé  bien  des  fois  en  ma 
vie  dans  la  neceffité  de  me  dé- 
fendre des  ataques  de  ces  fortes 
de  gens,  &  je  vous  avoue  que  je 
m'en  fuis  fort  mal  aquité.  Je  n'ai 
eu  que  ma  foi  à  leuropoïèr,  de 
j'ai  décliné ,  tant  que  j  ai  pu ,  le 
tribunal  de  la  raifon. 

Timandre. 
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Timandre.  C'eft  bien  votre  Entket, 
faute,  Arfile  II  vous  eut  été  très-  V  *• 
aifé,  avec  autant  d'écrit  que 
vous  en  avez ,  de  vous  métré  en 
état  de  leur  faire  voir  que  nôtre 
Religion,  loin  d'être  opofée  à  la  . 
raifon ,  n'a  rien  qui  ne  s'alie  par- 
faitement avec  elle.  Au  moins , 
donc  aujourd'hui ,  ne  craignez 
point  d'entrer  dans  ce  détail  :  ne 
redoutez  point  corne  dangereux 
un  examen ,  où  le  tribunal  de  la 
raifon  ne  peut  qu'être  favorable 
à  vôtre  Religion.  En  un  mot,di£ 
pofèz-vous  à  rechercher  avec 
foin.  Ci  ce  que  la  rai/bn  vous  a  dé- 
couvert, jufqu'ici,  des  caractères 
de  la  vraie  Religion ,  convient  à 
la  Religion  où  vous  êtes  né ,  je 
veux  dire  à  la  Religion  Chré- 
tiéne.  Nous  en  ferons  le  fujet 
de  nôtre  premier  Entretien. 
Mais  en  atendant  faites-en  l'eiTai 
en  vôtre  particulier. 

Arsile.  Très-volontiers ,  Ti- 
mandre.  Y 


2.58      L'Incrédule  amené 

Entretien    VIL 

I.  Caractères  de  la  vraie  Reli* 
gion.  1 1.  Idée  de  la  Religion 
Chrétiéne ,  &  que  ces  caractè- 
res lui  conviennent .  III.  Qu'elle 
enfeigne  ,  &  done  les  moïens 
de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu. 
IV.  Quelle  trouve  en  Jesus- 
Christ  y  un  médiateur  y  un 
rédemteur  ou  réparateur.  V.  Je- 
sus-Christ  répare  les  défbr- 
dres  de  notre  nature  far  ï au- 
torité de  fa  Morale.  VI.  Ceji 
far  de  puijfans  motifs  y  &  par 
la  force  de  fa  grâce  qu'il  nom 
Joàtient  dans  ces  voies  dures. 
VII.  Jjhte  ce  plan  de  la  Reli- 
gion Chrétiéne  a  quelque  chofe 
de  divin.  VIII.  Conditions 
qui  rendent  infaillible  le  té- 
moignage des  fins.  IX.  ^ue 
la  certitude  de  ce  témoignage 
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tuferme  quelque  rai  finement. 
X.  Jïue  les  vérités  de  la  Re- 
ligion y  quelques  furprénantes 
qu'elles  feient ,  fint  liées  a  des 
faits  inconte  (table  s.  XL  Jî^ue 
les  Hifioriens  de  Jésus- 
Christ  ri  ont  pu  y  ni  fe  trom- 
per y  ni  nom  tromper. 

Arsile.  TV  yf  E voici, Timan-  Entret. 

JVldre  ,  avec  un  VII. 
extrême  empreflement  d'exa- 
miner ,  fi  tout  ce  que  la  raifon 
nous  a  jufqu'ici  découvert  des 
caractères  de  la  vraïe  Religion, 
convient  à  celle  où  je  fuis  ,né. 
On  ne  peut  fouhaiter ,  plus  que 
je  le  fais ,  de  les  trouver  dans; 
la  Religion  Chrétiéne  $  afin 
que  la  foy ,  qui  m'y  atache , 
foit  acompagnée  de  lumière, 
de  raifon  &  de  difeernement , 
&  que  vous  ne  puiflîez  pas  me 
reprocher  à  l'avenir ,  que  je  ne 
fuis  Chrétien  que  par  le  fort 

Yij 


2.60     U  Incrédule  amené 
Entrît.  de  la  naiiîance,  de  par  les  pfé- 
V}I-    jugés  de  l'éducation. 

Timandre.  Vôtre  difpofi- 
tion  ,  Arfile  ,  me  fait  un  vrai 
plaifir.  L'ardeur  pour  la  re- 
cherche de  la  vérité,  eft  un 
grand  préjugé  pour  fa  décou- 
verte. Elle  n'a  pas  acoutumé 
de  fè  refufèr  à  ceux  qui  la  cher- 
chent ainfï.  D'ailleurs ,  la  vé- 
rité que  nous  recherchons  ici, 
ne  confifte  guêres  que  dans  des 
faits ,  &  rien  n'eft  plus  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde. 
L  Arsile.  Ces  faits  ou  ces  ca^ 

^h"ra^res  de  la  vraïe  Religion, 
lavraïcRe-  (  fi  je  m'en  fouviens  bien)  Ti- 
iigion.  rnandre ,  font ,  qu'elle  nous  dé- 
couvre, i°.  la  faute  qui  nous  a 
fait  tomber  dans  la  difgrace  de 
Dieu.  2°.  Les  moïens  de  /en- 
trer en  grâce  avec  lui.  30.  Un 
médiateur  d'un  mérite  infi- 
ni pour  ménager  nôtre  paix  , 
par  une  fàtisfaction  infinie  pour 
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nôtre  faute.  40.  Qu'elle  nous  Entrât, 
prefcrive  une  Morale    propre     ^^^ 
a  s'opofer  à  nos  mauvais  pen-  * 
chans    ,     &    à    les    redreflër. 
5°.  Qu'elle  nous  done  des  mo- 
tifs ailes  forts ,  &c  d'afies  puif- 
ians  fëcours,  pour  nous  foute- 
nir  dans  la  violence  qu'il  faut 
fè  faire  pour  pratiquer  cette 
Morale.   Voïons  donc  fi  cela 
fe  trouvera  dans   la  Religion 
Ghrétiéne. 

Timandre  Vous  n'oubliez 
rien  ■  Arfile  ;  &;  à  fuivre  le  plan 
que  vous  me  tracez  ,  je  vois 
bien  que  je  ne  puis  me  diipen- 
iër  de  vous  doner  une  idée 
abrégée  de  la  Religion  Chré- 
tiéne.  La  voici  donc  fans  fard , 
fans  ornement ,  dans  toute  fa 
iîmplicité  5  &  telle  enfin  que 
fes  Pafteurs  l'enfèignent  depuis 
plus  de  dix-fèpt  fiécles  qu'elle 
eft  fondée. 

Le  premier  des  homes  fut 


Jienc. 
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Entret.  créé  dans  la  juftice ,  dans  la 

VII.     conoiiîance  &  l'amour  de  fon 

1 1.   ♦  Auteur.  Il  aimoit  Dieu ,  &  en 

idée  ds    étoit  aimé.  Les  créatures  qui 

la  Religion  ,,  x 

chrétiene ,  1  environoient    ,    ne    pouvant 
pour  jufti-  lui  parler  que  par  fon  corps  -y 

fi  r  que  ces  a  j  -i    i        £•'• 

caradéres  maître  de  ce  corps,  il  les  fai- 
lui  convié-  foit  taire ,  quand  bon  lui  fem- 
bloit  5  &  nul  ne  le  pouvoit 
détourner  de  fon  aplication  à 
Dieu,  qu'il  ne  le  voulut  bien. 
Dans  cette  hureufe  fîtuation, 
Dieu ,  pour  éprouver  fa  fidéli- 
té ,  lui  avoit  fait  une  feule  dé- 
fenfe  très -facile  à  garder.  Le 
malhureux  la  viola  3  &  dêflors 
tombé  dans  la  difgrace  de  fon 
Créateur,  il  fut  dépouillé  de 
prefque  tous  fes  dons  ,  de  fa 
lumière ,  de  fa  force ,  du  pou- 
voir qu'il  avoit  fur  fon  corps  -> 
&c  il  devint  ainfî  le  blanc  iné- 
vitable des  impreffions  de  tou^ 
tes  les  créatures  :&  qui  pis  eft, 
il  entraîna  dans  ion  malheur , 
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&  dans  tes  fuites  funeftes ,  tou-  Entret, 
te  fa  poftérité.  V  1  *• 

Dieu ,  qui  n'avoit  pas  fait  fon 
ouvrage  pour  le  laiflèr  périr 
fans  refTource,  promit  dêflors 
un  médiateur  &:  un  réparateur. 
Corne  il  vouloit  le  faire  aten- 
dre  &i  défirer ,  il  n'a  ceflé  de 
le  faire  prédire,  dans  la  faite 
des  fiécles  ;  &  même  de  le  fai- 
re anoncer  corne  un  Dieu ,  qui 
devoir  converfèr  avec  nous.  Il 
Ta  enfin  doné  dans  la  perfo- 
ne  de  Jesus-Christ, par 
la  merveilleufe  union  de  la  na- 
ture divine  avec  la  nature  hu- 
maine. 

C'eft  dans  ce  Jésus- Christ     x  v# 
que  nous   trouvons  toutes  les    Qu'elle 
qualités  requifès  à  un  vérita-  jr°UVu  ™ 
ble  médiateur ,  &;  à  un  puiflant  Christ 
réparateur  :  &;  ainfi  tous  les  vé-  un  médl*~ 

•11  ..  1  •  teur,un  re- 

ntables moiens  de  rentrer  en  demteur , 

grâce  avec  Dieu.  Corne  c'étoit  u^r2?!!l 
un  home  qui  avoit  ofenfé  Dieu,  1 


teur3&tous 
es  moïeos 


de  rentrer 
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il  étoit  convenable  8c  jufte  que 
ayccWu.  ce  fut  un  home  qui  lit  fatisfac 
tion  :  &  c'eft ,  Arfîle ,  ce  que 
vous  avez  déliré  des  le  comen- 
cement.  Or  J es us-C h kist 
eft  vraiment  home.  Mais  corne 
cette  fatisfadion  ,  pour  être 
proportionée  à  la  faute  de- 
voit  être  d'un  mérite  infini , 
il  faloit  (  Dieu  voulant  ainfi 
cette  jufte  proportion  )  que  ce 
fut  un  Dieu  qui  la  fit ,  puifqu'il 
n'y  a  que  Dieu  d'infini.  Or  J  e- 
sus-Christ  eft  vraiment 
Dieu. 

Jesus-Christ  eft  donc 
vraiment  notre  médiateur,puiC 
qu'il  tient  corne  le  milieu  en- 
tre Dieu  &  les  homes  :  milieu , 
dis-je  ,  non  pas  en  ce  fens  qu'il 
exclue  les  deux  termes  5  mais 
plutôt ,  parce  qu'il  les  renferme 
tous  deux. 

Il  eft  nôtre  Rédemteur,  parce 
que  nous  étions  vendus  fous  la 

loy 
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loy  du  péché  ,&;  qu'il  nous  aENTRET. 
rachetés  par  Ton  Sang.  VII. 

Il  eft  vrai  réparateur  :  parce 
qu'il  a  réparé  l'outrage  fait  à 
Dieu  par  le  péché ,  en  fatisfai- 
fant  à  fa  Juftice. 

Voilà ,  Ariîle ,  ce  que  la  Re- 
ligion Chretiéne  nous  enfeigne 
touchant  les  qualités ,  &c  les 
fondions  de  nôtre  Médiateur  5 
&c  c'eft  en  cela  que  confifte  les 
véritables  moïens  de  nous  ré- 
concilier avec  Dieu  ,  qu'elle 
nous  découvre. 

Arsile.  Je  ne  vois  pas  afles 
bien  cornent  il  eft  nôtre  répa- 
rateur :  car  je  voudrois  pour 
cela  qu'il  réparât  les  défordres 
de  nôtre  nature ,  ou  qu'il  nous 
en  donât  les  moïens. 

Timandre.   C'eft  ce   qu'il      1  v. 
fait  auffi  ,  non  pas  véritable-    J £  s  u  s- 

X  f    H  R  IS  t 

ment  en  nous  rendant  tout-à-  répare  les 
fait  le  pouvoir  que  nous  avions  «^(ordres 

r  a  A  L  1  t        .    ce  notre 

iur  notre  corps,  ou  en  detrui-  nature  par 
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fauftérité  fant  abfolument  la  concnpifl 
toic*  M°*  cenc ; parce  que  Dieu  a  voulu, 
que  quelques  rachetés  que  nous 
foïons ,  par  un  fi  grand  prix  , 
nôtre  retour  à  Dieu  nous  coû- 
tât quelque  chofé  :  mais  en  nous 
prefcrivant  la  Morale  la  plus 
propre  à  remédier  à  nos  maux  $ 
c'eft-à-dire ,  une  Morale  toute 
de  privations  ,  de  mortifica- 
tions &  de  lacrifices. 

Jésus -Christ  veut  qu'on 
porte  fa  croix  tous  les  jours  ; 
qu'on  s'arache  les  yeux  >  qu'on 
fo  coupe  les  mains  &  les  pies , 
s'ils  nous  font  un  fiijet  de  chu- 
te &  de  fcandale.  Il  veut  qu'on 
fe  haïïîe  3  qu'on  renonce  à  foi- 
même  5  qu'on  aime  les  enne- 
mis 3  qu'on  prie  pour  ceux  dont 
on  eft  maltraité. 

Cette  Morale  eft  le  vrai  tom- 
beau de  l'orgueil  ,  de  la  vo- 
lupté ,  &  de  l'amour  propre  ,• 
&  par  là  ,  elle  réveille  nôtre 
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premier  penchant  pour  le  fou-  Entret. 
verain  bien  ,  &  fait  enfin  revi-  v  iI# 
vre  dans  nos  cœurs  l'amour  de 
Dieu  qui  y  étoit  éteint.  C'eft- 
là  proprement  la  vraie  fin  où 
tend  toute  la  févérité  de  ies 
régies.  Jesus-Christ  ne  nous 
recomande  les  gémiflemens  & 
les  larmes,  que  pour  nous  ra- 
mener aux  plaifirs  inéfablés  de 
l'amour.  Il  ne  nous  preferit  la 
violence  ,  6c  les  voies  dures , 
que  pour  nous  faire  entrer  dans 
la  voie  fpatieufe  &  aplanie  de 
la  charité. 

N'eft-ce  pas  là,  Arfile  ,  la 
même  Morale  dont  la  raifon 
vous  avoit  fait  aprocher  de  fî 
près ,  &  dont  vous  aviez  fait 
un  caractère  fî  elTentiel  de  la 
vraie  Religion  ? 

Arsile.  Il  n'y  a  pas  moïen, 
Timandre ,  de  la  méconoître  , 
ni  de  la  defavotier  :  mais  il  fau- 
droic  donc  auffi,  que  la  même 

Zij 
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ExVtret.  Religion  qui  nous  la  prefcrit, 
VII.     nous  donât  dalles  forts   mo- 
tifs ,  pour    nous  exciter  •  à  en- 
trer dans    ces  voies  dures ,  & 
d'aflés  puiflàns  fecours  ,  pour 
nous  y  foûtenir  contre  nos  mau- 
vais penchans. 
,v-  Timandre.   C'eft  auffi  ce 

dc^flans  que  la  Religion  Chretiéne  fait 
motifs ,  &  admirablement.  Quels  plus  vifs 
STfcmce*  &  plus  excélens  motifs  peut-on 
qu'il  nous'  propofer  à  un  efprit  orgueil- 
aT  s "*  5  amkitieux  &  voluptueux, 

voies  du-  que  les  grands  objets  de  l'E- 
ternité j  que  la  faveur ,  ou  la 
difgrace  d'un  Dieu  $  que  fon 
amour,  fa  haine  j  que  ks  ré- 
compenses inéfables  ,  ou  fes 
châtimens  éfroïables  3  en  un 
mot ,  qu'une  vie  éternêlement 
hureule ,  ou  éternêlement  mal- 
hureufè  ? 

Voilà  pourtant ,  Ar/île ,  ce 
que  la  Religion  Chretiéne  pro- 
pofe  à  fes  Sectateurs.  Une  Etej% 


I€S. 
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nité  de  gloire,  de  joies  &  deENTRET. 
plaifîrs,  eft  le  digne  fajet  de  VII. 
les  promefles.  Une  Eternité  d'i- 
gnominies &  de  ténèbres ,  de 
tortures  &;  de  flàmes,  de  rage 
&  de  defefpoir ,  effc  le  térible 
objet  de  fes  menaces.  Eft-il  rien 
de  plus  propre  à  nous  faire  en- 
treprendre de  grands  travaux, 
&c  à  nous  foûtenir  dans  les 
plus  violentes*  fituations  de  la 
Morale  Chretiéne  ?  Qui  peut 
mieux  balancer  le  poids  des  ob- 
jets fenfibles  dans  nôtre  cœur  ? 
Quelle  comparaifon  de  ces  mo- 
tinT  avec  la  fumée  de  réputa- 
tion &  de  gloire  humaine ,  que 
les  Philofophes  Payens  pro- 
pofoient  à  leurs  difciples  dans 
la  pratique  de  leurs  vertus 
Morales  >  Quelle  comparai- 
fon même  avec  les  motifs  que 
l'anciéne  Loy  propofoit  à  ihs 
Sectateurs  ?  Motifs ,  dis-  je ,  qui 
ne  regardoient  que  des  pra- 

Z  iij 
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Entret*  méfies    charnêles  ,  &  tempa- 
V 1 1.     rêles  i 

Arsile.  Je  vous  l'avoue,  Ti- 
mandre,  il  faudroit  être  d'une 
étrange  ftuptdité,  pour  n'être 
pas  fenfible  à  ces  motifs.  Car 
que  defire-t-on  avec  plus  d'ar- 
deur, que  d'être  éternêlemenc 
Jaureux  ?  Et  que  craint-on  plus 
fortement  que  la  fouveraine 
mifére  ?  Le  cœur* de  l'home,  fait 
corne  il  eft,  je  veux  dire  ,  pétri 
d'orgueil ,  d'ambition  de  de  fen> 
fualité.ne  peut  être  remué  par 
de  plus  puiilàns  motifs. 

T  i  m  a  n  d  R  e.  Si  les  motifs 
font  puiiïans ,  Arfile ,  les  fecours 
ne  le  font  pas  moins.  Ce  font 
des  grâces  propres  à  élever 
l'home  au  dei'ius  de  lui-même, 
&  capables  de  lui  rendre  agréa- 
ble &  aimable  tout  ce  que  la 
Morale  a  de  plus  dur,  &  de 
plus  mortifiant  pour  la  nature. 
C'eft  enfin   une  participation 
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de  Pefprit  même  de  J  E  s  u  s-  Entrit, 
Christ,  qui  ne  s'eft  fait  nôtre  VIIa 
Chef  ;  que  pour  répandre  fans 
ceflè  cet  efprit  dans  tous  les 
membres.  Ce  font  ces  grâces  T 
Arfile ,  qui  nous  reftituent ,  en 
quelque  manière  ,  le  pouvoir 
fur  nôtre  corps ,  dont  le  péché 
nous  avoit  privés. 

Voilà  donc  ,  ce  me  femble , 
Arfile  ,  les  plus  confidérables 
caractères  d  une  vraïe  Religion,, 
que  vous  aïez  defîré  de  ren- 
contrer :  les  voilà ,  dis-je ,  dans 
le  plan  de  doctrine  de  la  Reli- 
gion Chretiéne.  En  faut-il  da- 
vantage pour  vous  obIiger,vous 
&  tout  home  de  bon  fens ,  à 
lui  doner  la  préférence ,  &  à 
vous  y  atacher  ,  corne  à  la  feu- 
le véritable ,  vraiment  divine  T 
&  d'établiflement  divin  ?  Et  à 
vous  y  atacher,  non  plus  par 
le  fort  de  la  naiflànce  ,  ou 
par  une  aveugle  crédulité  ^  mais 

Z  iiij 
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E vn"'  Par  ^um^re ?  Par  ra^Pn >  &  par 
U#     choix? 

Arsile  Tout  cela  eft  Spé- 
cieux ,  Timandre  :  mais  permé- 
tez-moi ,  s'il  vous  plaît ,  de  m'a- 
bandoner  ici  à  mes  doutes.  Qui 
m'aflïirera  que  ce  plan  de  Re- 
ligion foit  réel ,  &;  que  toutes 
ces  doctrines  foient  des  véri- 
tés ,  &  non  pas  des  vifîons ,  ou 
des  inventions  de  Teiprit  hu- 
main faites  à  plaifir  ? 

Timandre.  Il  n'eft  pas  poC 
fible  ,  Arfîle  5  que  vous  éten- 
diez ce  doute  jufqu'à  la  Mora- 
le ,  puifque  la  lumière  de  la  rai- 
fon  vous  a  conduit  jufqu'à  dé- 
couvrir la  néceffité  d'une  Mo- 
rale toute  femblable  à  celle 
que  nous  venons  de  voir  dans 
le  fyftême  de  la  Religion  Chre- 
tiéne. 

Vôtre  doute ,  Ar/île,  ne  peut 
donc  regarder  que  le  péché 
originel  $  la  tranfmiffion  dans 
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les  enfans  d'Adam  ,  les  qualités  Entret. 
&c  la  conduite  du  médiateur,  fa    VIL 
fatisfaction ,  les  fècours  ,  &  les 
motifs  néceflaires   pour   nous 
foûtenir  dans  la  pratique  de  la 
morale.Mais  qu'ilfaudroit  avoir    jÏ4 
l'efprit  bouché  ,  pour  ne  pas  pi^Tde  la 
voir  8c  ne  pas  même  fentir  corn-  Religion 
bien  ce  plan  de  Religion  eft  lié  à  quelque 
&;  élevé  ,  iuivi  &  conforme  me-  chofe  de 
me  à  ce  que  la  raifon  nous  a  dé-  mn' 
couvert  de  ces  .choies  en  eé- 
neral  ! 

Mais  enfin,  Arfile ,  pour  lever 
absolument  vôtre  doute  fur  ce 
fîftême ,  je  veux  métré  en  u(a- 
ge  un  moïen  plus  à  la  portée  de 
l'efprit  humain  ,  que  celui  du 
raifonement  &;  de  la  délicafle 
du  fentiment. 

Je  n'entreprendrai  point  de. 
vous  prouver  la  poffibilité  des 
Miftéres  de  la  Religion.  Je  me 
retranche  à  vous  faire  voir  en 
peu  de  mots  que  ces  vérités  a 
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Entret.  tout  inconcevables  qu'elles  voué 
V 1 1.  paroiffènt ,  font  néceiïàirement 
liées  à  d'autres  vérités  les  plus 
proporrionées  qu'il  fe  puifle  à 
l'efprit  humain ,  de  donc  il  peut 
s'afïùrer  par  les  voies  les  plus 
comuneç5  je  veux  dire  v  à  des 
vérités  de  fait  fenilble. 

Arsile.  Apurement ,  Ti~ 
mandre ,  iî  vous  me  faites  voir 
que  ces  vérités  &  ces  Mifteres 
font  nécefîairement  atachés  à 
des  faits  fènfibles,  dont  la  vé- 
rité ne  puifle  être  conteftée  de 
bone  foy ,  je  n'aurai  nule  peine 
à  les  recevoir ,  &:  à  reconoître 
•  pour  véritable  la  Religion  qui 
les  enfèigne.  Mais  y  a-t-il  quel- 
ques faits  fenfîbles  qui  ne  puif- 
fent  être  conteftés  ?  La  certitu- 
de de  ces  faits  ne  dépend-elle 
pas  du  témoignage  de  nos  fens^ 
&  ce  témoignage  ne  produifanr 
point  l'évidence  ,  n'eft-il  pas  fu- 
jet  à  erreur  i 
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Timandre.  Le  témoignage  Entret* 
de  nos  fens  fur  la  nature  des     VIÎ- 
chofes ,  (  objet  qui  ne  les  regar-        l  T 
de  point,  de  qui  leur  eft  tout-à-   Condition 
fait  étranger,  )  ne  peut  être  que  Jjj  rf.nAcn6 

r\  ■       n  r\       r   •  \  infaillible 

très-incertain  oc  tres-lu]et  a  er-  je  témoi- 
reur.  Mais  à  l'égard  de  ce  qui  §nage  de&* 
leur  eft  propre  dans  les  ob- 
jets y  à  l'égard  de  la  plupart  des 
raports  que  les  corps  ont  avec 
le  notre,  &  par  là  avec  nôtre 
amejleur  témoignage  eft  infail- 
lible, lorfqu'il  eft  acompagné 
de  quelques  conditions  &;  de 
quelques  circonftances.  Etainfî, 
par  exemple,  lorfque  pour  s'af. 
iurer  du  fait  de  la  Prédication 
du  Père  Maffillon  à  Saint  Leu, 
un  home  ne  fe  contente  pas  d'y 
aler  une  &  deux  fois  5  mais  qu'il 
le  fuit  pendant  tout  un  Carê- 
me ,  qu'il  le  voit  de  fes  yeux , 
qu'il  l'entend  de  fes  oreiles, 
qu'il  s'en  aproche  même  juf- 
fpA  le  toucher  7  qu'il  fe  confir-. 
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Entret.  me  fur  ce  fait  par  le  témoigna- 
VIL  ge  d'un  milion  d'homes,  qui 
voient  &  qui  entendent  ce  Père, 
comme  il  le  voit  &;  l'entend  5 
&  qui  lui  répètent  la  fubftance 
de  (es  Sermons ,  conformément 
à  ce  qu'il  en  a  retenu  5  on  peut 
s'aflurer  alors  que  le  témoigna- 
ge des  fens  ,  lur  tout  lorfqu'il 
eft  arivé  à  ce  degré  d'étendue 
&  d'univerfalité,  eftauiïïincon- 
teftable  que  les  démonftrations 
Géométriques.  Et  il  fe  peut  dire 
que  cette  certitude  eft  la  bâze 
&t  le  fondement  de  prefque  tout 
ce  que  nous  avons  de  certain 
dans  le  comerce  de  la  vie  £& 
dans  les  chofès  humaines. 

A  k  s  1  l  e  .  Vous  me  furprenez, 
Timandre  :  car  je  nepenfbis  pas 
que  nous  puflîons  avoir  une  cer- 
titude naturêle  qui  fut  parfaite , 
fans  le  fecours  du  raifbnement 
&  des  idées  de  Métaphifîque. 
Timandre.  Vous  ne  vous 


ment, 
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trompez  pas  en  cela  Arfile  3  Entret. 
mais  je  ne  prétens  pas  auffi  que    v  I *• 
cette  certitude  des  fens  foit  in-    vu r. 

dépendante  de    tout  raifone-  ^j1* ccr" 

r     o   J  -J  '   tut  '       i  -r   nmdecIecc 

ment,&de  toute  ideeMetaphifi-  témoigna- 

que  3  par  exemple  jn'eft-ce  pas  ici  £c  cft  tou- 

un  excélent  principe  Métaphi-  pendante 

lîque ,  que  Dieu  aiant voulu  faire  dc  quelque 

11  r   -     '  1      raifone- 

entrer  les  homes  enjociete  par  les 
liens  fenfibles  de  la  Religion  y  a  du 
rendre  infaillible  le  témoignage  de 
leurs  f en  s  >  lorsqu'ils  en  font  un 
bon  ufage ,  &  que  ce  témoignage 
ejt  bien  circonfiancié  ?  Or  il  n'y  a 
perfone  qui ,  fans  fe  le  dire  for- 
mêlement ,  ne  foit  intérieure- 
ment convaincu  de  ce  principe , 
&;  qui  n'en  fafle  lé  fondement 
de  la  certitude. 

N'eft-ce  pas  encore  un  rai- 
fonement  jufte  &  fblide,  &  fon- 
dé fur  de  fëmblables  idées,  que 
celui-ci  qui  entre  fourdement 
dans  le  témoignage  des  /ens,lors 
qu'il  eft  tel  que  je  le  reprefente  ? 


2,7  3     L 'Incrédule  anime 
Entret        lln'efpas pofjible  que  tommes 
VIL     divers  fins  ,  incapables  de  dejfein 
&  d'artifice  ,  convinrent  ainji  2 
me  rendre  témoignage  de  la  pre- 
fence  d'un  même  objet,  s'iln'étoit 
vraiment  préfent.    Ou  bien  en- 
core :il feroit  impofjible  qu  un  mi- 
lion  d'homes  de  diverjes  nations 
&  de  divers  intérêts ,  fans  s'être 
parlé ,  fans  avoir  eu  enfemble  au- 
€un  corner  ce  y  fans  avoir  aucun  in- 
térêt a  me  tromper  3  convinrent 
airf  a  me  rendre  un  témoignage 
uniforme  d'un  tel  fait ,  par  exem- 
ple ,   de  la  Prédication  du  Père 
Uaffdlon  >Ji  elle  n'é toit  pas  réelle. 

Or,  &mes  divers  fens  de  des 
milions  d'homes  me  rendent 
conitamment  2c  d'une  manière 
uniforme  ces  témoignages  : 
donc,  &c. 

Vous  voïez  donc  bien,  Arille, 
que  la  certitude  de  nos  fens  en- 
ferme toujours  quelques  idées 
Métaphifiques ,  &  quelque  rai- 
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ibnement  ,  lefquels  quoiqu'ils  Entrit. 
ne  ioient  pas  diftin&ement  a-  VIL 
perçus,  agiflent  néanmoins  réel- 
lement fur  l'efprit  &  l'atachent 
d'une  manière  inébranlable  à 
fon  objet  :  &  qu'ainfi  il  n'eft 
point  fans  cela  de  parfaite  cer- 
titude. 

Arsijle.  J'avois  befbin,  Ti- 
mandre ,  de  cet  éclaircifiement, 
6c  il  me  fait  un  vrai  plaifir.  Il  efl 
donc  préfentement  queftion  de 
me  faire  voir  que  les  Miftéres 
èc  les  principales  vérités  de  la 
Religion  Chretiéne  foient  né- 
ceflairement  liées  à  des  faits  % 
dont  on  ne  puifle  de  bonne  foy 
contefter  la  vérité  :  car  fi  cela 
eft ,  non^ulement  je  n'aurai 
nule  peine  à  conclure  qu'il  eft 
raifcmable  de  m'atacher  à  cette 
Religion ,  il  ne  me  fera  pas  mê- 
me pofîîble  de  douter  qu'elle  ne 
foit  l'unique  véritable. 

Tim andre.  Cela  étant  ainfi, 
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Entret.  Ar(île,s'ileft  inconteftablement 
VII.  certain  qu'il  y  ait  eu  un  home 
i  x.  apelé  Jesus-Ch&isT}  qui  fe  foit 
Que  les  vé-  dit  le  médiateur  promis  6c  aten- 
Rdigion  du  5  &  non  feulement  l'envoie 
chrctiénc   de  Dieu ,  mais  même  fon  Fils 

fuTpre^aa-  naturel  >  uni  à.  nôtre  nature  ex- 
cès qu'elles  prés  pour  enfeigner  aux  homes 

foient    font  J     yo^e  ^     fol    t     pQUr  £tisfaire 
liées  a  des  r    1 

faits  incon-  a  leur  raute ,  pour  les  reconci- 

îeflables.      Jjer  ayec  ^n  pere  .  g^  qUj  p0ur 

preuve  de  fa  million  &  de  la  vé- 
rité de  fa  dodrine ,  ait  opéré  par 
lui-même  &  par  fes  difciplesles 
plus  furprenans  miracles  3  qui 
ait  commandé  à  la  mer  6c  aux 
vents,  aux  maladies  &  à  la  mort ^ 
qui  ait  lu  dans  l'efprit  6c  dans  le 
cœur  de  ceux  avec  qiftl  conver- 
tit 5  qui  ait  apris  aux  homes  le 
dérangement  de  leur  nature,  les 
moïens  de  la  reparer  6c  de  fe 
délivrer  de  leur  mifere  3  qui  ait 
parlé  du  Roiaume  de  Dieu  6c 
des  chofes  du  Ciel  d'une  maniè- 
re 
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re  inimitable  à  tous  leshomes;  Entret. 
&;  qui  enfin  après  avoir  prédit  VIL 
fà  mort  &  fa  refure&ion  ,  aie 
librement  foufert  Tune  &  opéré 
Pautre.  Si,  dis- je,  tous  ces  faits 
font  conftans  :  s'il  y  a  eu  un  tel 
home,  qui  ait  dit  &  exécuté  tou- 
tes ces  chofes,  je  ne  doute  point, 
Arfile ,  que  vous  ne  conveniez 
qu'il  mérite  d'être  cru  dans  tout 
ce  qu'il  a  enfeigné  de  la  part  de 
Dieu ,  au  nom  de  qui  il  opéroit 
ces  prodiges ,  &  que  la  Religion 
qu'il  a  établie  ne  foit  la  vérita- 
ble. 

Arsile.  Non,  Timandre, 
n'en  doutez  point.  Il  faudroit 
être  d'une  étrange  ftupidité,  ou 
d'une  extrême  dureté  d'efprit 
pour  fe  défendre  d'un  tel  aveu: 
s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  jamais  eu 
fur  terre  un  home  avec  tous  ces 
furprenans  &  divins  caractères. 
Mais  d'où  le  favons-nous  ?  de 
qui  tenons-nous  tous  ces  faits? 

Aa 


i  8 1    L 'Incrédule  dmene 

Entret.     Timandre.  Je  vous  l'avoue,, 

VII.     Arfile,  nou-s  ne  les  tenons  que 

de  &s  Difciples  :  ce  font  les  hifl 

toriens. 

x.  Arsile.  Eh  !  Timandre,  une 

luftifka-  telie  hiftoire  ne  vous  paroît-elle 

îioncie  la  t  .  r  r  ■  n  r 

Tenté  de  pas  bien  luipeete ,  ne  fut-ce  que 
l'hittoiredepour  la  part  qu'ils  s'y  donent 
Christ-  eux  rnêmes,.  en  s'atribuant  la 
&  que  Tes  plus  grande  partie  des  miracles  ? 
?^nfS  EiV il  extraordinaire,  qu'on  fe 

n  onr  pu ,      _  ,  '     a         A 

ni  nous      lente  porte  à  ilater  ion  Maître 

tromper,  ni  ^  ^  fe  flater  foLmême  ?  Et  n'eil- 
le  tromper.  A  r     r  •       \ 

ce  pas  même  le  faire  noneur, 
que  de  relever  le  mérite  de  forx 
Maître  ? 

Timandre.  Non,  Arfîle, il 
n'y  a  rien  d'extraordinaire  à  fe. 
fîater  ainfi ,  6c  à  fe  faire  honeur 
de  certains  événemens,  lorfqu'il 
n'eft  queftion  que  de  faits  ob- 
feurs ,  particuliers  Se  pailagers  : 
parce  qu'on  rifque  peu  d'être 
convaincu  de  faufleté.  Mais  lor£ 
qu'il  s'agit  de  faits  éclatans,  eé^ 
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néraux  &  fubfiftans,  tels,  par  Entrety 
exemple ,  que  la  refurrection  de  v  *  *• 
gens  qu'on  a  vus  dans  le  tom- 
beau j  tels  que  la  multiplication 
des  pains  en  préfënce  de  cinq 
mile  homes  $  il  n'eft  point  natu- 
rel ,  que  la  flaterie  6c  le  menfbn- 
ge  aillent  jufques-là  :  parce  que 
l'orgueil  6c  la  vanité  qui  font  les 
principes  de  la  flaterie  trouvent 
plus  à  rifquer  &  à  perdre  dans 
la  découverte  de  l'impofture  T 
qu'ils  ne  trouvent  à  gagner  dans 
Ûl  créance, 

Arsile.  Le  fait  le  plus  écla- 
tant de  l'hiftoire  de  Jésus- 
Christ  eft  fa  Réiurection^ 
C'eft  fur  ce  fait  que  roulent  tou- 
tes les  Prédication?  de  fes  Dif- 
ciples.  Rien  leur  étoit-il  plus 
aifé  que  de  concerter  entr'eux 
cette  fable  ,  &;  de  Panoncer  à: 
toute  la  terre  corne  une  vérité  £ 

Timandre.  Vous  n'y  fbn-- 
gezpasj  Arfile.  ,  Qu'elle  efpêce 


2.84  L'Incrédule  amené 
Entret.  de  gens  étoient  les Apôtres,pouf 
¥ H*  former  un  tel  deflein,  &  pour 
prétendre  qu'on  les  en  dût  croi- 
re fur  leur  parole  ?  Quelle  au- 
torité  donoit  pour  cela  à  douze 
pauvres  pêcheurs  leur  profef- 
iîon  j  leur  rang  &  leur  mérite  > 
Peut-il  vous  entrer  dans  l'efprit 
que  ces  homes  foibles  &;  timi- 
des ,  jufqu'à  avoir  pris  la  fuite 
fous  les  yeux  de  leur  Maître,  & 
l'avoir  abandoné  aux  infùltes 
d'une  poignée  de  valets  mal  ar- 
més, ayent  été  afïez  hardis  pour 
aler ,  fur  le  faux  fondement  de 
fà  Réfure£tion,ataquer  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  refpe&able  par- 
mi les  Juifs ,  &  de  redoutable 
fur  la  terre  >  entreprendre  de 
changer  toutes  les  Religions  , 
pour  en  établir  une  févére,mor- 
tifiante  &  opofée  à  tous  lés 
plus  vifs  &  plus  flateurs  pen- 
chans  -,  de  foûtenir  la  vérité  de 
l'Evangile  aux  dépens  de  leur 
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repos ,  de  leur  bonheur  &;  de  Entret. 
leur  vie  ?  Peut-on  prendre  la    V l  ^ 
réfolution  de  fe  faire  ainfi  im- 
porteur  à  pure  perte  ? 

Mais  quand  ils  feroient  de- 
venus aflez  hardis  ,  ou  plutôt 
aflez  téméraires  pour  former  le 
projet  de  cette  entreprife  ;  il 
faudroit  encore  qu'ils  fuflène 
devenus  afTez  extravagans  & 
aflez  ihfënfés  pour  fe  flater  d'y 
réiïffir,  &c  pour  ne  pas  voir  com- 
bien il  étoit  aifé  ,  les  homes 
étant  auffi  foibles  &  auffi  chan- 
geans  qu'ils  font ,  que  dans  un 
fi  grand  nombre  de  Difciples 
qui  ateftoient  la  Réfurectionde 
leur  Maître,  il  s'en  trouvât  quel- 
qu'un qui  la  démentît ,  qui  fe 
laiffàt  gagner  aux  menaces ,  ou 
aux  promefïes ,  &.  découvrît  en- 
fin Timpofture. 

Arsile.  Il  faut  avouer  que 
rien  n'étoit  plus  naturel  que  de 
le  craindre ,  &  qu'il  faloit  étran- 
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E-ntret.  gement  s'aveugler,  pour  corrtv 
V 1 1.  ter  que  cela  n'ariveroit  pas,  par- 
mi un  fi  grand  nombre  de  Dis- 
ciples, eiprits  foibles,  timides,, 
changeans ,  interefles ,  fiifcepti- 
bles  de  craintes  6c  d'efpéran- 
ces. 

Timandre.  Je  veux  néan- 
moins qu'elle  fe  loûtint  parfai- 
tement ,  cette  impofture :$  quel 
avantage  fes  auteurs  en  pou- 
voient-ils  atendre  ,  ou  pour  la 
vie  préfente ,  ou  pour  la  future  i 
Prétendoient-ils  rendre  par  là 
un  fervice  à  Dieu ,  &;  qu'il  y  eut 
en  l'autre  vie  des  récompenfes 
pour  le  menfonge  Se  l'impoftu- 
re  ?  Et  à  l'égard  de  la  vie  pré- 
fente, ne  voïoient-ils  pas  bien  r 
Se  n'éprouvèrent- ils  pas  même 
bientôt  que  l'entêtement  de 
cette  prétendue  fable  ne  pour- 
voit que  leur  atirer  les  plus 
cruels  traitemens ,  &:  les  expo- 
ibit  aux  tortures  3  aux  gibets?.au 
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feu,  aux  derniers  fupiices ,  6c  à  Entrer 
la  mort  même  ?  v  -■**- 

Quelle  apparence  qu'ils  euf- 
iènt  voulu  eiTuier  tous  ces  mauxy 
&  pu  même  les  foufrir  conftam- 
ment,  apure  perte,  &.  fans qu'il 
leur  en  revint  aucun  avantage  ? 
Quelle  apparence  que  des> 
gens  qui  farioient  profeilion  d'u- 
ne morale  parfaite  ,  n'eufient 
pas  fait  dificulté  de  fonder  leurs 
Prédications  fur  an  menfonge- 
grofîîer',  ôtqui  choquoit  autant 
les  préjugés  que  celui-là  ? 

Quelle  aparence  enfin  que  ces 
homes  de  néant,  fans  étude v 
ians  éducation,  /ans  politeflev 
fans  crédita  fans  adreile,  euf- 
fent  non  feulement  ofé  former 
un  tel  projet,  mais  qu'il  euflènt. 
même  pu  réûflir,  corne  ils  ont 
fait ,  à  perfuader  une  fi  prodi- 
gieufe  hiftoire  à  un  fiécle  auflî 
délicat  &  auffi  éclairé  que  celui 
auquel  ils  viv oient  ?.  mais  fun 
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Entret.  tout ,  qu'ils  1'euiïènt  entrepris 
v*  *•  dans  un  temps  &  des  lieux ,  où 
ces  faits  devant  être  encore  re- 
cens &  tout  frais  y  rien  n'étoit 
plus  aifé  que  d'en  éclaircir  la 
vérité  Se  d'en  découvrir  la fauf- 
feté  ?  Par  exemple,  dans  le  teins 
que  Saint  Mathieu  écrit,  que 
Jesus-Christ  étant  ataché  à 
la  Croix  ,  il  y  eut  des  ténèbres 
fur  tout  le  païs,  depuis  iîx  heu- 
res jufqu'à  neuf  :  que  le  voile 
du  Temple  fe  fendit  en  deux 
depuis  le  haut  jufqu'en  bas,  que 
la  terre  trembla  5  que  les  pier- 
res fe  fendirent ,  &c.  il  y  avoit 
alors  encore  plus  de  cent  mile 
homes ,  qui  avoient  pu  être  té- 
moins des  chofes  qu'il  écrivoit , 
&  dont  il  n'auroit  pas  manqué 
d'être  démenti. 

D'ailleurs  les  Apôtres  fe  van- 
toient  hautement,  comme  vous 
l'avez  remarqué  ,  de  pouvoir 
faire  des  miracles,  de  guérir  les 

maladies , 


d  la  Religion.  189 

maladies,  de  parler  toute  forte  Entrât. 
de  langues ,  &;  de  comuniquer  v  *  *• 
même  aux  autres  ces  dons  y 
qu'ils  apeloient  dons  du  Saint 
Efprit.  Rien  étoit-il  plus  aifé 
que  d'en  faire  l'expérience  £c 
de  fè  garder  d'y  être  trompé  ? 
Et  rien  étoit-il  plus  dificile  que 
d'impofër'fur  cela  à  une  infi- 
nité d'homes  éclairés  ,  apli- 
qués  &;  malins  ? 

Arsile.  En  voilà  afïes,Ti- 
mandre  3  &  je  vois  bien  qu'on 
ne  réiiflira  pas  à  faire  palier  ces 
Prédicateurs  pour  fourbes  6c 
ces  hiftoriens  pour  impofteurs. 
Mais  ne  pouroit-on  pas  les  faire 
paflèr  pourviiïonaires,  ou  pour 
des  bones  gens  qui  le  font  laif- 
fés  féduire  par  un  home  habi- 
le &  artificieux  ? 

Timandre.  L'un  eft  auffi 
peu  foûtenable  que  l'autre. 
Conçoit-on  que  non  feulement 
les  douze  Apôtres  5  mais  que 

Bb 
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Ektret.  tous  lesDifciples  qui  fe  difoient 
Y  Ah  témoins  oculaires  des  miracles 
de  Jesus-Christ  ,  aient  crû 
voir  ce  qu'ils  ne  voïoient  point  ? 
Que  cinq  mile  homes  aient  crû 
être  parfaitement  raflafîés  par 
la  multiplication  des  pains,  pen- 
dant qu'ils  mouroient  de  faim  ? 
Que  les  Apôtres  aient  crû  avoir 
reçu  le  don  de  faire  auffi  des 
miracles ,  &  fè  foient  imaginés 
avoir  éfectivement  guéri  les 
maladies ,  rendu  la  vue  aux  a- 
veugles ,  fait  marcher  droit  les 
boiteux ,  de  reilufcité  les  morts, 
fans  avoir  rien  fait  de  tout  cela  ? 
Conçoit-on  que  tant  de  té- 
moins qui  ateftent  la  Refurec- 
tion  de  Jesus-Christ  &  fou 
Af  cenfîon  au  Ciel ,  aient  crû  le 
voir  converfer  avec  eux  pen- 
dant  quarante  jours,qu'ils  aient 
crû  lui  parler ,  le  toucher,  man- 
ger avec  lui ,  &;  s'entretenir  fuî- 
yant  les  idées  de  tout  ce  qui  s'e- 
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toit  paiTe  3  qu'ils  aient   cru  le  eNTR2T, 
voir  monter  au  Ciel ,  après  leur    vil. 
avoir  reproché  leur  incrédulité  : 
qu'ils  aient,  dis-je,eu  de  vives 
éc  d'agréables    imprefîîons  de 
tout  cela ,  fans  qu'il  y  eût  rien 
de  réel  ,  ou  pendant  qu'ils  ne 
voioient  qu'un  phantome  ?  C'eft 
porter   l'illufîon  trop  loin  que 
de  la  porter  jufques-là ,  &  de  la 
répandre  d'une  manière  fi  uni- 
forme dans  un  fî  grand  nom- 
bre d'efprits. 

Arsile.  Ne pouroit-on  point 
direque  Jesus-Christ  leur  en 
avoit  fait  bien  acroire  pendant 
fa  vie  en  fe  faifant  Dieu  3  &c. 

Timandre.  Je  le  veux.  Mais 
cornant  ne  fe  font- il  s  pas  defa- 
bufes  ,  après  l'avoir  vu  mou- 
rir ?  Cornent  cette  mort  n'a- 
t-elle  point  diflîpé  l'illufion,puif. 
que  Dieu  doit  être  Maître  de 
la  vie  &  de  la  mort,  &  que  Dieu 
cft  immortel  ?   Cornent  donc 

*Bb  i\ 
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Entreï.  après  fa  mort  continuent-ils  à 
v  *  *•    l'anoncer  come  jufte ,  &  Fils  de 
Dieu  ,  &c. 

Enfin  ,  quand  ils  auroient  pu 
iè  tromper  fur  la  Réfure&ion  6c 
fur  le  fait  de  l'Afceniîon  :  pou- 
voient-ils  fe  tromper  de  même 
fur  l'avènement  du  Saint  Efprit  ? 
Six  vingt  perfones  toutes  aflèm- 
blées  tranquilement  dans  un 
même  lieu  ,  purent- elles  tout 
d'un  coup  s'imaginer  en  même 
tems ,  entendre  un  grand  bruit , 
come  d'un  vent  violent  qui  ve- 
noit  du  Ciel ,  &  qui  rempliflbit 
toute  la  maifon  ?  purent  -  elles 
croire  voir  des  langues  de  feu 
fe  repofer  fur  chacun  ?  Purent- 
elles  fe  flater  fauflement  d'a- 
voir reçu  dês-lors  le  don  des 
miracles  &  celui  des  langues 
repréïèntées  par  ce  Simbole  ex- 
térieur :  car  ce  dernier  don  eft 
celui  de  tous  qui  eft  le  moins 
fiifceptible  d'illufîon  Se  d'erreur. 
Le  moien,  en  efee  qu'un  home 


a  la  Religion.  195 
qui  ne  fait  que  fa  iangue  natu-  Entre 7, 
rêle  ,  s'imagine  tout  d'un  coup,  v  *  *• 
&  fe  perfuade fans  délire,  qu'il 
parle  Alemand  ,  Suédois  ,  Sia- 
mois ,  Arabe ,  &c.  &  qu'il  en- 
tend toutes  ces  langues  1  Mais 
je  veux  qu'un  home  feul  punie 
être  blefle  de  cette  maladie  5 
eft-il  poffible  que  fix  vingt-per- 
fones  s'en  trouvent  tout  d'un 
coup  frapées  ? 

A  rs  île.  Ce  feroit  apurement 
pouffer  bien  loin  l'extravagance 
àc  l'uniformité  dans  cette  extra- 
vagance. 

Timandre.  Il  faut  néan- 
moins, en  cette  rencontre  ,  la 
pouffer  encore  plus  loin  :  car 
ces  Difciples  de  Jesus-Christ 
ne  crurent  pas  Amplement  avoir 
le  don  des  miracles  &  celui  des 
langues,  ils  crurent  encore  pou- 
voir communiquer  ces  dons  à 
leurs  Profélites.  Ils  s'en  vantè- 
rent ;  ils  les  leur  promirent  de 

Bb  iij 
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EwraiT.  les  leur  comuniquérent  fi  réeî- 
v*Ia  lement,  que  ceux-ci  ne  doutè- 
rent point*  qu'ils  ne  les  eufléne 
reçus ,  &  que  les  peuples  même 
de  toutes  les  diverfes  nations 
qui  fe  trouvèrent  alors  à  Jérufa- 
lem  en  furent  les  témoins. &  les 
admirateurs.  Eft-il  poffible  que 
des  éfets  qui  n'auroient  de  réa- 
lité que  dans  l'imagination  de 
quelques  gens ,  frapallent  ainfi 
les  yeux  &  les  oreilles  de  tant  de 
ipéctateurs  ? 

Arsile.  Je  vous  l'àvouë5Ti- 
mandre ,  voilà  un  fait  trop  mar- 
qué \  trop  circonftancié ,  trop 
atefté,  pour  croire  que  les  Dif- 
ciples  de  Jesus-Christ  aient 
pu  s'y  tromper. 

Timandre.  Cela  fufït,  Ar- 
file.  Des  qu'on  reconoît  la  vé- 
rité de' ce  fait  ;  touteft  prouvé. 
Rien  n'eft  plus  douteux  dans 
l'hiftoire  de  Jesus-Christ.  En 
cette  matière  qui  tient  un  feul. 
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fait  avec  fureté ,  les  tient  tous.  Entrit. 
Us  font  fi  liés  &  fi  enchaînés  les    v  * ** 
uns  avec  les  autres ,  que  la  vé- 
rité de  l'un  emporte  neceflaire- 
ment  la  vérité  de  tous  les  au- 
tres.  Si  Jésus  -  Christ  a  en- 
voie ion  Efprit  Saint  à  fes  Dif. 
ciples  ,  fon  Afcenfion  au  Ciel 
eft  véritable  5  puifqu'il  n'avoit 
promis    de   l'envoier   qu'après 
qu'il  feroit  monte  au  Ciel.    Si 
l'Afcenfion  eft  certaine ,  il  faut 
que  la  Réfurection  le  foit  auffi  : 
puifque  fa  mort  fur  la  Croix  a 
été  de  notoriété  publique.    Si- 
la  Réfiirection  de  J  e  s  u  s  - 
Christ  eft  conftante,  tout  ce 
qu'il  a  enfeigné  ,   toute  fa  doc- 
trine eft  indubitable.  Puifque 
la  Réfureâion  ne  pouvant  être 
l'ouvrage  que  de  la  divinité ,  la 
dodrine  de  Jésus- Christ  ne 
pouvoir  être  autorifée  par  une 
preuve  plus  inconteftable. 
Arsile.  Me  voici  à  bout, 
Bb  iiij 
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k*J%*T'  Timandre ,  dans  mes  recher- 
ches, dans  mes  ioupçons  et  dans 
mes  défîances.En  me  rendant  in- 
contestable la  defcente  du  Saint 
Efprit  fur  les  Difciples ,  vous  me 
rendez  indubitable  toute  l'hif- 
toire  de  Jesus-Christ  3  &;  je 
ne  vois  plus  nule  ouverture  pour 
rendre  ces  illuftres  témoins  fuf- 
pecbs  ou  d'illufion,  ou  de  défaut 
de  fincerité. 

Timandre.    Il  ne  faudroit 
que  faire  atennion  à  Pair  de  leur 
narration,  pour  être  convaincu 
de  cette  fincerité.  La  feule  ma- 
nière naïve  &  naturêle  dont  ils 
débitent  les  circonftances  delà 
vie  de  Jésus  -  Christ  ,  mar- 
quent ailés  qu'ils  n'ont  voulu  ni 
tromper  ni  impofer  au  monde. 
Ils  raportent  exactement  juf- 
qu'a  leurs  propres  défauts  &  à 
leurs  foiblefles.  Us  n'ont  pas  mê- 
me crû  devoir  fuprimer  certai- 
nes   circonftances  de  la  con- 
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duite  de  Jesus-Christ,  dont  Entrst. 
fes  ennemis  *  ont  pris  fujet  de     VIL 
lui  atribuer  de  la  foibleflè  &     *  Julie» 
même  du  defefpoir,  corne  cejLA£?ftat» 
qui  fe  paifa  dans  le  Jardin  de  Porphirc, 
Getfemani ,  6c  ces  paroles  dites 
fur  la  Croix  :   Mon  Dieu  ,  mon 
Dieu  y  pourquoi    m'avez,  -  vous 
ab  an  do  né  ? 

Arsile.  Aflurément,  fi  ces 
Hiftoriens  avoient  deflèin  de 
faire  parler  leur  Maître  pour  un 
héros  de  force  6c  de  courage , 
s'ils  avoient  envie  de  fe  doner 
eux-mêmes  pour  des  modèles 
de  vertu  6c  de  fermeté ,  c'étoit 
mal  s'y  prendre  que  de  rapor. 
ter  ces  circonftances. 

Tim andre.  En  effet ,  voici 
un  raifonement  fans  réplique. 
Ou  ils  avoient  deflein  d'impo- 
fer  aux  homes  6c  de  les  feduire 
en  faveur  de  Jesus-Christ  , 
en  le  faifant  parler  pour  un  ho- 
me incomparable,  pour  unpro- 
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Entret.  dige  de  force  &.  de  fermeté  y 
VIL  pour  un  modèle  inimitable  $  ou 
ils  ne  Favoient  pas.  S'ils  l'a- 
voient  eu ,  ils  fe  fëroient  bien 
gardés  de  raporter  les  circonf- 
tances  de  fa  vie ,  qui  pouvoient 
faire  douter  de  fa  fermeté  de 
de  fon  courage.  S'ils  n'ont  pas 
eu  deflèin  de  tromper  les  ho- 
mes ,  pourquoi  douter  de  leur 
iincerité  &  de  la  vérité  de  leurs 
relations ,  furtout  lors  qu'on  les 
voit  Ci  conformes  les  unes  aux 
autres  dans  tout  ce  qu'elles  ont 
d'eilentiel ,.  &  fans  qu'il  paroiile 
que  ces  Hiftoriens  aient  confé- 
ré enfemble  &  concerté  fur  le 
fujet  de  leur  hiftoire  ? 

Arsile.  Ii  eft  mal-aifé  que 
l'incrédulité  puiflè  tenir  contre 
cette  foule  de  raifons,  ni  qu'elle 
trouve  aucun  retranchement 
un  peu  fur  ,  après  le  grand 
nombre  de  ceux  que  vous  avez 
ruinés.   Pour  moi ,  il  ne  m'efl 
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plus  poffible  de  douter ,  fur-  Entrit. 
tout  après  avoir  vu  ces  Hifto-  VIL 
riens  fceller  de  leur  fang  la  ve- 
nte de  leur  hiftoire  :  car  co- 
rnent refufer  fa  créance  a  des 
faits ,  pour  la  vérité  defquels 
un  iî  grand  nombre  de  témoins 
fe  font  égorger  ? 

Timandre.  Si  vous  ne  dou- 
tez point ,  Arfile  j  &  que  la  vé- 
rité de  ces  faits ,  avec  lefquels 
la  Religion  Chretiéne  eft  necefl 
fairement  liée  ,  foit  incontefta- 
ble  :  voilà  donc  cette  Religion- 
elle-même  inconteftablement 
établie.  Tout  ce  que  cette  Re- 
ligion e.nfeigne  ,  &c  tout  ce  que 
Jesus-Christ  a  prefcrit  dans 

cette  Religion  eft  donc  exacte- 
p  r 

ment  vrai  &  certain  :  ce  enfin 
cette  Religion  eft  donc  l'uni- 
que véritable. 

Je  dis  Tunique:  car  jetez  les* 
yeux  fur  toutes  les  autres  Reli- 
gions, Se  voïez  s'il  s'en  trouve 
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Entrbt.  quelqu'une  qui  ait  les  cara&é- 
vlï-  res  de  celle-ci  :  qui  oblige  à  ai- 
mer Dieu  :  qui  ait  conu  les  mi- 
feres  de  l'home,  fon  péché ,  fa 
concupifcence,  l'impuiflance  où 
il  eft  par  lui-même  de  remplir 
fon  principal  devoir  ,  l'obliga- 
tion d'aimer  Dieu  :  qui  lui  ait 
doné  des  motifs  &  des  fecours 
pour  cela  :  quipropofè  pour  ré- 
compense des  biens  fpirituels , 
invifibles  &  éternels  ? 

Arsile.  Je  me  rends,  Ti- 
mandre,  6c  jefensun  plaiiîr  in- 
fini à  me  voir  convaincu  par 
raifon  ,  que  Ja  Religion  dont 
j'ai  fait  profeffion  des  mon  en., 
fance ,  eft  l'unique  véritable  -> 
Tunique  dont  Dieu  veut  être 
honoré  ;  l'unique  enfin  qui  con- 
duit furement  au  falut. 
Tlmandre,  Quelque  joie  que 
•je  reflente  de  la  vôtre,  Arfile,  je 
dois  néanmoins  la  troubler  un 
peu  :  car  il  ne  faut  pas  vous  laif 
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fer  igorer,  que  pour  honorer  En  tret. 
Dieu  &  lui  rendre  un  vrai  cuL  V  1 1. 
te ,  ce  n'eft  pas  aflèz  de  faire 
profeffion  de  la  Religion  Chre- 
tiéne.  Mile  gens  en  font  pro- 
feffion qui  ne  font  pas  pour  cela 
en  voie  de  falut  ni  agréables  à 
Dieu.  Il  y  a  plufieurs  fociétés 
dansleChriftianifme.  Les  Ca- 
tholiques, les  Calviniftesjes  Lu- 
tériens,  les  Sociniens,les  Anaba- 
tiftes  font  tous  profeffion  du 
Chriftianifme^  &  je  ne  penfè  pas 
que  vous  fuffiez  d'humeur  à  fau- 
ver  toutes  ces  fociétés,  &  à  les 
croire  dans  le  vrai  culte. 

Arsile.  Je  vous  avoue,  Ti- 
mandre,  que  voilà  un  nouvel 
embaras  auquel  jenefaifoispas 
atention. 

Timandre.  Oùeftl'emba- 
ras ,  Arfile  ?  Héfîtez-vous  à  pro- 
noncer en  faveur  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ? 

Arsile.  Non, Timandre,  je 
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Entrit.  n'héfîte  pas  dans  le  choix  de  ces 
VIL  fociétes.  Je  fuis  perfuadé  qu'il, 
n'y  a  que  la  Catholique  qui  ioit 
fure  &  qui  rende  à'Dieu  le  culte 
véritable  ,  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui 
ait  retenu  la  vraie  &;  fîncere  doc- 
trine de  J  es  us-Christ  ,  &  que. 
toutes- les  autres  l'ont  altérée  &: 
font  hérétiques  &  hors  la  voie 
du  falut.  Je  croi ,  dis  je,  tout  ce- 
la ,  avec  tous  les  Catholiques , 
parce  qu'on  me  l'a  ainfî  eniei- 
ené.Mais  je  ferois  bien  embaraf 
le  a  le  prouver  par  railon;  &  c'eit 
cependant  de  quoi  il  s'agit  ici 
entre  nous,  &  lur  quoi  vos  lu- 
mières 3Timandre ,  me  font  plus 
necefTaires  que  jamais. 

Timandre.  Si  vous  vouliez 
bien  y  penfef ,  Arfile ,  je  fuis  fur 
que  vous  n'auriez  befoin  que  des 
vôtres.  Faites  en  Peflai,  je  vous 
prie ,  êc  nous  en  ferons  le  fujec 
de  notre  premier  Entretien. 
Adieu. 
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Entretien    VII L 

I.  De  l'ufage  de  la  r aï  fin  dans  les 
chofes  de  la  foy.  1 1.  Limpref- 
fion  fienfible  d'un  cœur  touché \ 
plus  propre  que  le  raifionement 
À  persuader  des  vérités.  1 1 L 
Necef/ité  du  raifonement  pour  la 
Religion.  IV.  Les  caractères  de 
la  vraie  Eglifè  Je  trouvent  dans 
la  fociélé  des  Catholiques.  V. 
La  doctrine  de  ÏEglife  Catholi- 
que lui  efi  venue  de  J  e  s  u  S- 
Ch  r  1  s  t  par  unefuccejj.on  non 
intérompuc.  VI.  La  tradition 
universéle  en  efi  le  canal  imman- 
quable. VII.  La  doctrine  Ch re- 
tiéne  n'a  pu  s'altérer  effentièle- 
mentpar  ce  canal.  VIII.  La  tra- 
dition des  vérités  Chretiénes 
bien  fuperieure  aux  traditions 
humaines .  I X  .U  infaillibilité  de 
l'Eglife  fondée  fur  l'infaillibili- 
té de  U  tradition  universéle. 


VIIL 
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X.  Aliance  de  tobfcurité  de  la 
foy  avec  l'évidence  de  la  révéla- 
tion. X  I.  idée  abrégée  de  ces 
entretiens. 

ElT*lT'  Timan-  F?  H-bien,  Arfile  , 
dre.  |"j  vous  voila  apara- 
ment  bien  difpofé  à  faire  un 
choix  judicieux  &raifonable  de 
Religion  ,  &  à  prendre  parti, 
par  raifon ,  entre  les  diveries  fo- 
ciétés  qui  font  profeffion  du 
Chriftianifme. 

Arsile.  Je  vous  Pay  déjà  dit, 
Timandre  ,  mon  parti  fur  cela 
eft  pris  il  y  a  long-tems.  La  foy 
m'aprend  que  la  fociété  catho- 
lique eft  Tunique  vraie  Religion 
Chretiéne  j  &  je  vous  avoue 
que  fi  je  ne  m'y  étois  pas  engagé, 
&  que  ce  ne  fut  pas  une  fuite  de 
notre  premier  deflèin  ,  j'aurois 
quelque  peine  à  entreprendre 
de  prouver  par  raifon  ce  que  la 
foy  m'enfèigne. 
Timandrje.  Ceft  cependant 

le 
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le  meilleur  ufage  qu'on  puiiïe       1. 
faire  de  fa  raifon ,  que  de  Tern-  ,Df ru%e 

.    .         v     r  r     x  1  «     delarailon 

ploier  a  le  confirmer  dans  la  dans  les 
foy  :  &c  à  faire  voir  par  là  que  ch°rcs  ds 

7  \  1  r,  *       la  foy. 

ces  deux  lumières  n  ont  rien 
d'opofé.  Votre  fcrupule  y  Arfile^ 
n'eft  donc  pas  raifonable.  Il  eft 
vrai  que  la  foy  vous  aprend  qu'il 
y  a  une  vraie  Religion  &  une 
vraie  Eglife  5  &  elle  nous  enfèi- 
gne  quels  font  les  caractères 
effentiels  de  cette  Eglife.  Mais 
non  feulement  il  eft  permis ,,  il 
eft  même  louable  à  la  raifon  de 
faire  Implication  de  ces  caractè- 
res à  la  iociété  catholique. 

Ij^aiHeurs  Dieu  ne  prétend 
pas  que  nous  lui  fbumétions 
notre  créance  ians  raifon  \  ni 
nous  aflujétir  avec  tiranie:  c'eft 
une  barbarie  qui  n'eft  digne  que 
du  Mahométifme.  Mais  il  veut 
qu*on  ouvre  fon  efprit  aux  preu- 
ves qui  vont  à  établir  fon  auto- 
xité  &  celle  de  la  vraie  Eglife* 

Ce 
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Entret.  &  qu'enfuite  on  croie  aveuglé- 
VIII,   ment  ce  qu'il  enfeigne  par  cette 
Efflife. 

Arsile.  Helas ,  Timandre , 
combien  de  gens  croient  fans 
preuves.  Combien  voit-on  de 
perfones  fîmples  &  incapables 
de  raifonemens,  croire  la  Re- 
ligion plus  vivement  &  plus  érl- 
cacement,  fans  en  avoir  exami- 
né les  preuves ,  que  ceux  qui  les 
poflèdent  le  mieux  ! 

Timandre.  Vousne  me  per- 
suaderez pas ,  Arfile ,  qu'il  y  ait 
des  gens  dont  la  foy  prife  ou  en 
elle-même,  ou  dans  les  prélu- 
des ,  ioit  destituée  de  t<#tes 
preuves  :  car  croire  ainii  fans 
preuves,  ce  leroit  croire  fans 
raifon  :  Se  la  raifon  ,  félon  faint 
Auguftin ,  ne  fe  foumétroit  ja- 
mais,  fi  elle  ne  jngeoit  qu'il  y  a 
des  ocaiîons  où  elle  fe  doit  fou- 
mètre. 

Il  y  a.  donc  toujours  quelque 
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raifon   fecretement  envelopée  Entrât. 
dans  l'eiprit  de  ces  fîmples  fide-   VIII. 
les.Mais  j'avoue  que  leur  croïan- 
ce  eft  fouvent  plus  vive  &  plus 
éfîcace  que   celle  des  favans  : 
parce  qu'outre  la  lumière  fur- 
narurêle  dont  Dieu  éclaire  leur 
efprit  ,  il  incline  encore  leur 
cœur  par  l'amour  qu'il  leur  do- 
ne  pour  la  vérité  &  pour  la  juf~ 
tice.   Et  ainfi  ils  font  éfîcace- 
ment  perfuadés  des  vérités  de 
la  Religion ,  mais  dificilement 
en  perfuaderoient-ils  les  autres,. 

Arsile.  Je  vous  aiïure,  Ti» 
mandre ,  que  je  me  fiiis  quel- 
quefois fenti  plus  touché  &c  plus- 
perfuadé  des  vérités  après  avoir 
entretenu  un  de  ces  fimples  fide? 
Ïqs  qui  me  parloit  de  l'abondant 
ce  du  cœur,  que  par  tous  les 
raifonemens  humaine 

Tim andre.  C'eftque  les  rai-     1 1; 
fonemens  humains  ne  vont  qu'à  c  L  ^Çff 
nous  grouver  &  a  nous  periua-  d'un  cœur. 

Gciji 
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touché ,     der  que  nous  devons    croire. 

plus  propre  x  n    -  *  1  \    r 

que  les  rai  Mais  après   cela ,  il  faut  pour 
fone-nens    croire  véritablement,  que  Dieu 

dc^éritts' incline  le  cœur,  Par  fa  grace  j 
&c  fi  vous  avez  été  ainfi  touché 

&  perfuadé  par  le  fimple  entre- 
tien de  ces  fidèles ,  c'eft  que  le 
cœur  a  fès  raifons  particulières 
que  l'efprit  ne  conoît  pas , 
mais  qui  font  reconoiflàbles  à 
un  cœur  bien  difpofé,  tel  qu'a- 
paramment  eft  le  votre.  Un 
cœur  touché  en  touche  natu- 
rêlement  un  autre  ,  pour  peu 
que  cet  autre  en  foit  fufcepti- 
ble.  Ceft  le  cœur  &  non  pas 
une  féché  raifon  qui  fënt  Dieu 
dans  les  exprefîîons  fenfibles 
d'un  autre  cœur.  C'eft  ainfi  que 
la  foy  fe  fortifie  &  fe  perfe&io- 
ne  par  la  converfation  avec  un 
fimple  fidèle.  Dieu  fenfible  au 
cœur  :  voilà  ce  que  c'eft  que 
cette  foy. 
Arsile.  HureuXjTimandre, 
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qui  a  cette  foy  !  Je  Paimerois  in-  Entrer 
comparablement     mieux    que    VII  k 
celle  qui  le  forme  par  le  fecours 
du  raifonement.  , 

Timandre.  Elle  eften  effet 
bien  préférable.  Le  raifone- 
ment dépend  de  plusieurs  vues 
différentes,  qui  ne  fe  présentent 
pas  toujours  à  l'efprit  des  qu'on 
en  a  beioin  :  de  forte  que  fou- 
vent  l'ocailon  d'agir  fe  paUe  : 
au  lieu  que  le  ientiment  fait  ion 
irnpreffion  en  un  inftant ,  &  eft 
toujours  prêt  à  prendre  fon  par- 
ti de  à  agir.  Hureux  donc  (  co-  1 1  r. 
me  vous  le  dites  après  un  excê-  ,  ^«flîré 
lent  Auteur  ;  ceux  a  qui  Dieu  a>  ment  pour 
doné  la  Religion  par  Centiment  du  ,a  Rcii~ 
cœur  :.  mais  four  ceux  qui  ne  l  ont 
pas  ainfi1 ,  nous  ne  pouvons  la  leur 
procurer  que  par  le  raifonement  * 
tn  atendant  que  Dieu  la  leur  im- 
prime luy-mème  dans  le  cœur,  fan* 
quoi  la  foy  ,  qui  n'eft  fondée  que 
fur  le  raifonement  ,  e(t  inntiit 
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Entret.  pour  le  [dut.  *  Renoncer  .cepeiî* 

VIII.    dant  à  cette  voie  ce  feroit  les 

*  Pcnfées  abandoner  à  leur  perte,  &  peut- 

.ic  M-  Paf-  être  auflî  s'y  abandoner  foi-mê- 

cal,  en.  18.  -1  1  1  1 

me  :  car  il  y  a  dans  la  vie  des 
momens  de  tentation  où  Ton 
coureroit  grand  rifque   de  fil-  . 
comber ,  ïans  le  fecours  de  la 
raifon,  &:  fans  le  recours  aux: 
preuves. 

Arsile.  C'eft  trop  contefter, 
Timandre.  J'en  reconois  l'uti- 
lité &;  même  la  néceffité  en 
quelques  rencontres  5  de  j'ai  mê- 
me actuèlement  trop  de  plaifîr 
à  vous  les  voir  déveloper -,  pour 
defaproiiver  le  raiionement  r. 
mais  j*àï  été  bien  aife  de  vous 
faire  parler,  fur  ce  fujet ,  &:  de 
vous  doner  lieu  de  m'en  faire- 
mieux  conoître  l'importance. 

Timandre..  Començons 
donc  5  Arfîle ,  par  ouvrir Teip rit" 
aux  preuves  3  &  puis  après  avoir 

^couvert,  la  vérité  par  la  rai* 
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fon  ,  nous  tâcherons  ,   avec  le  Entre  t. 
fecours  de  la  Grâce ,  de  la  ïen-  VIII* 
tir  ,  àc  de  mètre  notre  foy  dans 
le  ientiment  :  ce  qui  la  rendra 
plus  vive  &  plus  efïcace. 

Eh-bien,  voions  donc.  Cornent 
vous  y  prendriez-vous ,  Arfîle  , 
pour  prouver  que  la  fociété  ca- 
tholique eft  de  toutes  celles  qui 
font  profeffion  de  Chriftianif- 
me,  Tunique  qui  foit  vraiment 
Chretiéne,  Punique  où  fe.  trouve. 
la  voie  iure  du  falut  ? 

Arsile.  Il  me  paroît  d'abord 
qu'il  n'y  a  de  fociété  vraiment 
Chretiéne  que  celle  où  la  doc- 
trine, de  Jésus-Christ  fecon- 
ferve  dans  toute  fa  pureté  & 
dans  fon  intégrité  5  &  je  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  ain fi 
que  cette  doctrine  eft  confervée 
dans  la  fociété  catholique. 

Timandre.  Vôtre  principe  ; 
Arfîle,  eft  inconteftable  :  mais 
cornent  prouveriez- vous  qweJai 
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Entjut.  dodrine  chretiéne  fe  confèrve 
VIIL  ajnfi  cjiez  Jes  Catholiques  :  car 
il  n'y  a  pas  une  des  focietés  qui 
font  profeffion  du  Chriftianif- 
me  ,  qui  ne  prétende  confèrver 
pure  êc  entière  la  doctrine  chre- 
tiéne ï 

Arsile.  Voila  mon  embaras, 
car  je  vois  bien  que  pour  former 
cette  preuve,  il  en  fatidroit  ve- 
nir au  détail  des  points  contro- 
verfés ,  &:  les  examiner  fur  le 
*  texte  de  l'Ecriture  &  fur  les  ou- 
vrages des  Pères  :  ce  qui  eft 
d'une  difcuffion  épineufe  ,  & 
prefque  infinie  -y  &  c'eft  là  pro- 
prement où  la  raifon  court  rif. 
que  de  s'égarer  &  de  fe  perdre. 

Tim andre.  Je  vous  l'avoue,, 
Arfîle ,  cette  voie  eft  de  trop 
longue  haléne  pour  être  d'ufage 
dans  les  diverses  ocafions  qui  fe 
préfentent,  de  foutenir  la  foy, 
ôc  de  défendre  la  vérité  de  fa 
Religion, 

Arsile. 
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Arsile.  N'y  auroit-il  donc  Entait. 
point  quelque  caractère  eflen-  VIII. 
tiel,  par  lequel  on  pût,  avec 
quelque  atention  ,  reconoître 
que  la  focietè  Catholique  eft 
l'unique ,  où  fe  conferve  pure 
&;  entière  lado&rine  de  Jesus- 
Christ  ?    . 

Timandre.  N'en  doutez 
pas ,  Arfile  j  Dieu  n'a  pas  ainïî 
abandoné  fon  Eglife  à  l'incer- 
titude 5c  aux  égaremens  de  l'e£ 
prit  humain.  Il  lui  a  doné  des 
caractères  fi  particuliers  de  fi 
éclatans ,  que  pour  peu  qu'on 
ait  le  cœur  droit ,  on  ne  peut 
s'y  méprendre. 

Arsile.  Quels  (ont  ces  ca- 
ractères ,  Timandre  ?  donez- 
m'en  au  moins  quelqu'un.  n  TX;, 

*■  *■  Car.  dercs 

Timandre.  N'en  eft-cepas  de  la  vraie 
un  fino-ulier  que  la  fuceiîîon  des  E§Ilfe  »  fe 

1  trouvent 

Pafteurs  légitimes ,  depuis  J  e-  dans  la  fo- 
sus-Christ  jufqu'à  notre  ciczé  d,es 
ceins,  dans  la  Chaire  de  Rome  ?  nues'0'' 

Dd 
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Entret.  Saint  Auguftin,ce  génie  fi  élevé, 
VIII.  regardoit  ce  caractère  corne  le 
plus  propre  à  le  retenir  dans  le 
iein  de  cette  Eçlife.  Et  certai- 
nement  il  faut  avouer  que  cette 
perleverance  uniforme  de  gou- 
vernement pendant  tant  de  fié- 
cles ,  fans  qu'on  puiiîe  faire  voir 
nule  intéruption  ,  nule  innova- 
tion, eft  un  caractère  bien  mar- 
qué au  coin  de  la  vérité. 

C'en  eft  un  aflez  femblable  , 
que  de  toutes  les  fociétés  qui 
font  au  monde ,  la  fociété  Ca- 
tholique eft  la  feule  à  qui  nul 
ne  peut  montrer  d'autre  co- 
mencementquejESus-CHRisT 
même  ,  ni  aucune  intéruption 
de  fon  état  vifible  ,  par  aucun 
fait  avéré  :  au  lieu  qu'elle  mon- 
tre l'un  &:  l'autre  à  toutes  les 
autres  fociétés  qui  Tenvironentj 
&;  cela  par  des  faits  conftans 
qu'elles  ne  peuvent  nier. 
A  as  île.  Aflîvrément ,  fi  cette 
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fiicceflion  non   intérompuë  fe      v- 
trouvoit  dans  la  doctrine  ,  ce  dc iEgiirc 
caractère  ïeroit  inconteftable  :  Catholique 
car  cela  démontreroit  que  la  ^  dJc~ 
doctrine  des  Catholiques  d'au-  j  e  s  u  s- 

iourd'hui  eft  ablblument  la  me-  c  H  R  * s  r 
J  1  1      a    a  l      Pal  une  fu- 

me que  celle  que  les  Apôtres  ceflîon  non 

reçurent  de  la  bouche  de  T  e-  intfr0^ 

1        r^  ^  J        pue. 

sus-Christ  même. 

Ti m andre.  N'en  doutez 
pas,  Ariîle  :  Rien  n'eft  plus  fa- 
cile que  de  vous  faire  voir  que 
cette  fucceffion  non  intérompuë 
dont  l'Eglife  Romaine  fe  fait 
honeur ,  fe  trouve  particulière- 
ment dans  la  doctrine  ,  ôc  que 
c'eft  principalement  par  là  que 
cette  Eglife  *6c  cette  doctrine 
s'apellent  Apoftoliques.  Apli- 
quez-vous  :  en  voici  la  preuve. 

Une  do&rine  fortie  de  la  bou- 
che de  Jésus-Christ  corne  de 
fa  fource  ,  &  qui  depuis  Jesus- 
Christ  jufqu'à  nous  a  parTé 
par  un   canal  immanquable  , 

Ddij 
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Entrit.  cette  doctrine,  dis-je,  nous  eft 
VIII.  venue  par  une  fiicceffion  non  in- 
térompuë ,  &;  doit  être  la  me- 
me  que  celle  que  Tes  Apôtres 
reçurent  de  Jesus-Christ/ 

Or  la  docirine  qui  s'enfeigne 
aujourd'hui  dans  TEglife  Ca- 
tholique a  pafle  depuis  Jesus- 
Christ  jufqu'à  nous  par  un  ca- 
nal immanquable,  fçavoir,  par 
Ja  tradition  univerfëlle  :  elle 
nous  eft  donc  venue  par  une 
fucceffion  non  intérompuë,  & 
elle  doit  être  la  même  que  cel- 
le que  les  Apôtres  reçurent  de 
Jesus-Christ. 

A  r  s  i  l  e.  Ce  raifonement , 
Timandre  ,  eft  cfims  toutes  les 
formes.  Mais  il  eft  queftion  de 
prouver  que  la  tradition  uni- 
verfëlle foit  un  canal  imman- 


quable. 


La  tradi-     - 
tion  uni  ver-        Tl  M  AND  RE.  Pour  cela  ,  Ar- 

/elle  eft  un  £je    je  n>aj  beibin  que  de  quel- 

canal  un-  7   '  ,      A  A 

manquabie,  ques  remarques  dont  vous  cou* 
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viendrez  le  plus  facilement  du  ENtair. 
monde.  VIII. 

La  première  eft,  que  Jésus- 
Christ  n'a  confié  fà  do&rine 
•  à  fes  Apôtres,  que  pour  la  trant 
mètre  à  leurs  fuccefleurs  de  gé- 
nération en  génération,  &  pour 
la  répandre  par  toute  la  terre. 
Alez>>  leur  dit-il,  enfeignez*  tou- 
tes les  nations  :  prêchez,  ces  vé- 
rités jufques  fur  les  toits. 

La  féconde  eft ,  qu'éfective- 
ment  les  Apôtres  le  difperfë- 
rent  tellement  fur  la  terre  , 
qu'en  moins  d'un  fiécle  cette 
doctrine  fe  trouva  répandue 
prefque  par  tout ,  chez  les  na- 
tions les  plus  diftantes  les  unes 
des  autres  ,  &  cela  avec  une 
parfaite  uniformité. 

La  troifiéme  ,  que  c'a  été 
une  règle  inviolablement  ob- 
fervée  des  le  comencement  par 
les  Apôtres  même,  de  *  ne  rien  *££f*»«» 
admetre  ,  corne  de  foy ,  &  de  ne  Domina 

D  d  iij 


quod    & 
trxdidi  vo 
i>is.  Etiam 
fi  angélus 
aliud  vos 
evangeli- 
zet,'  &c. 


*  Contra 
fitllian. 
ia%.  10. 
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rien  tranfmetre  corne  doctrine  de 
Jesus-Christ  ,  que  ce  qu'on  a, 
reçu  immédiatement  de  Je  s  pré  de  - 
ceffeurs  ,  ou  de.  Jésus-Christ 
même.  Auiîî  S.  Auguftin  après 
avoir  prouvé  le  péché  originel 
par  les  Pères  qui  Favoient  pré- 
cédé, ajoute  :  Ils  n'ont  enfeigné 
que  ce  qu'ils  ont  apris  :  ils  n'ont 
tranfmis  à  leurs  enfans  que  ce 
qu'ils  avoient  reçu  de  leurs  pè- 
res :  JOuod  didlcerunt  docuerunt  : 
quod  a  patribtts  acceperunt ,  fliis 
tradiderunt.  * 

La  quatrième ,  que  quoique 
les  fîécles  foient  fort  diférens 
les  uns  des  autres ,  les  homes  qui 
vivent  dans  ces  fiécles  ne  font 
pas  ainfî  féparés.  Une  grande 
partie  de  ceux  d'un  fiécle  vit 
^vecune  très  grande  partie  des 
homes  du  fiécle  précèdent,^  de 
ceux  du  fiécle  fuivant  $  &:  ainfî 
rien  n'eft  plus  aifé  aux  fidèles 
d'un  fiécle ,  que  de  tranfmetre 
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£ux  homes  du  fiecle  fuivànt  ce  Entrât. 
qu'ils  ont  reçu  &  apris  des  ho-  VIII. 
mes  du  fiécle  précédent  :  & 
cette  fucceffive  comunication 
fe  faifant  d'une  manière  unifor- 
me dans  toutes  les  parties  du 
monde  Chrétien  ç£t  ce  qui  s'a- 
péle  tradition  universèle. 

Il  n'en  faut  pas  davantage, 
Arfile ,  pour  faire  voir  la  fureté 
de  ce  canal.  Car  fi  les  homes  du 
fécond  fiecle  n'ont  pii.  ignorer 
ce  que  les  Pafteurs  du  premier 
fiécle,  depuis  Jesus-Chïust  , 
leur  avoient  enfèio-né  corne  doc- 
trine  chretiéne  5  &  fi,  en  con- 
féquence  de  la  règle  que  nous 
venons  de  marquer,  ils  n'ont  pu 
tranjmétre  aux  homes  du  troisiè- 
me ,  que  ce  qu'ils  avoïent reçu  des 
Pafteurs  du  premier  >  il  eft  viii- 
ble  que  la  doctrine  de  Jesus- 
Christ  fera  arivée  pure  & 
entière  jufqu'autroifiéme  fiécle. 

Que  fi  cela  eft  ainfi ,  n'a-t-elle 

Ddiiïj 
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Entrït.  pas  dû  parler  avec  la  même  fa- 
ym*  cilité ,  la  même  intégrité,  & 
par  le  même  moïen,  du  troifié- 
me  au  quatrième,  du  quatrième 
au  cinquiéme,&:  ainfi  des  fiécles 
fui  vans  jufqu'aux  plus  reculés  > 
C'eft  par  tout  la  même  raifon. 

Nous  trouverons  donc  de 
.cette  manière  la  doctrine  de 
Jesus-Christ,  tout  auffi  pure 
&  auffi  entière  au  dix-feptiéme 
lîécle  qu'au  premier.  La  multi- 
tude des  fiécles  à  cet  égard ,  ne 
doit  faire  nul  obftacle  à  cette 
infaillible  fucceffion  de  doctri- 
ne :  parce  que  le  même  mélan- 
ge des  homes  d'un  fiécle  avec 
ceux  du  précèdent  de  du  fui- 
vant  ,  fe  trouve  dans  les  der- 
niers fiécles,  corne  dans  les  pre- 
miers ,  &:  qu'ils  ont  toujours  le 
même  principe  de  comunica- 
tion  ,  de  ne  tranfmctre  que  ce 
qu'ils  ont  reçu. 

Arsile.  Mais,  Timandre, 
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les  eaux  ne  perdent-elles  pas  de  Entrât, 
leur  pureté  à  mefure  qu'elles   VIII. 
s'éloignent  de  leur  fource  ? 

Tim andre.  J'en  conviens, 
Arfîle  :  mais  c'eft  qu'elles  n'ont 
point  de  préfervatifs  contre  le 
mêlante  &  l'altération  :  au  lieu 
que  la  doctrine  Chretiéne  en  a 
plufieurs.  C'en  eft  un  excélent 
que  l'engagement  à  ne  rien  ad- 
metre  >  ni  tranjrnétre  corne  de  foy, 
que  ce  qtion  a  reçu  come  tel  de 
fis  ancêtres. 

C'en  eft  encore  un  merveil- 
leux que  la  perfuafion  ou  font 
les  fidèles,  que  la  doctrine  Chre- 
tiéne eft  de  la  dernière  confé- 
quence  pour  le  fâlut:  car  cela  fu- 
pofé,  l'afection  naturêle  des  pè- 
res pour  leurs  enfans  ne  leurper- 
métra  jamais  de  leur  altérer  et 
fènnclement  cette  doctrine ,  ou 
de  la  leur  voir  défigurer.  Enfin 
un  troifiéme  préfervatif  eft,  que 
Ja  doctrine  Chretiéne  confifte 
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£ntret.  non  feulement  en  fpéculation  . 

VIII  rr 

v  •  mais  aufli  en  pratiques  ,  ou  en 
créances  qui  ont  raport  à  la  pra- 
tique. Or  rien  n'eft  plus  propre 
que  ces  pratiques  &  ces  exerci- 
ces religieux  à  conferver  la  doc- 
trine Chretiene  &à  lapreferver 
&*de  l'oubli  &  de  l'altération. 
Tant  qu'on  célébrera  les  Fêtes 
de  Noël  &: de  Pâques ,  on  n'ou- 
bliera point  que  Jesus-Christ 
eft  né  pour  notre  falut ,  qu'il 
a  foufert ,  qu'il  eft  mort ,  qu'il 
eft  refliifcité.Tant  qu'on  batifé- 
ra  au  nom  du  Père  &  du  Fils 
&  du  Saint  Efprit ,  la  foy  de  la 
Trinité  des  perlonnes  dans  une 
feule  eiîence  divine,  ne  fe  per- 
dra point  5  èc  l'on  n'oubliera  pas 
que  nous  n aillons  tous  avec  le 
péché  originel.  Tant  qu'on  cé- 
lébrera le  Sacrifice  de  la  Mefle, 
6c  qu'on  communiera  à  la  fain- 
te  Vi&ime  en  l'adorant,  on  n'ou- 
blira  point  que  le  corps  de  J  e- 
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sus-Christ  en:  reèlement  fous  Entret; 
les  efpéces  du  pain  &;  du  vin.    V 1 1  ï. 
Les  oraifons  de  l'Emilie  font  au- 
tant  de  preuves  de  la  neceffité 
de  la  grâce  ,  &cm 

Arsile.  Tout  ce  que  vous 
dites  là ,  Timandre  ,  eft  fpc- 
cieux.  Il  mefemble  néanmoins 
que  cela  prouve  plutôt  la  pot 
fibilité  de  l'effet,  c'eft- à-dire, 
que  la  doctrine  Chretiéne  a  pu 
fe  tran  fin  être  ai  n  fi  jufqu'à  nous 
dans  fon  intégrité  j  que  cela  ne 
démontre ,  qu'elle  n'a  pu  s'alté- 
rer par  le  canal  de  la  tradition 
univerfèle 

Timandre.  Les  feuls  pré- 
fervatifs.que  je  viens  de  rapor- 
ter  pouroient  fufire  pour  le  dé- 
montrer. Mais  enfin,  Arfile  ,     Vlr 
apliquez  -  vous   un   moment  :  La  domine 
voici  la  preuve  en  forme.  c,hrc"c?c, 

in-        /->i  1  .   n  a  pu  s  al- 

La  doctrine  Chretiéne  n'a  pu  térer  dTen- 
s'altérer  eflèntiêlement  par  le  tléIement 
canal  de  la  tradition  univerfèle,  nai. 
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Entre  t.  s'il  n'a  jamais  pu  ariver  qu'a- 
VI II.  ne  erreur  eflèntiêle  fe  tranfmît 
par  ce  canal ,  &  fe  trouvât  uni- 
verfêlement  reçue  dans  toutes 
les  parties  du  monde  Chrétien: 
or  je  maintiens  que  cela  n'a  ja- 
mais pii  ariver. 

Arsile.  Voïons  cela,  Ti- 
mandre ,  je  vous  prie. 

Timandre.  Afin  que  cela 
arivât ,  il  faudroit  deux  chofes 
également  impotfîbles;  1.  l'une 
que  tous  les  fidèles  répandus 
dans  les  diverfes.  parties  de  la 
terre ,  puflent ,  malgré  l'extrê- 
me cjiftance  des  lieux ,  &  le  dé- 
faut de  comunication  mutuêle, 
ie  rencontrer  tous  en  même 
tems  à  doner  dans  la  même  er- 
reur ,  &  à  admetre  corne  doctri- 
ne Chretiéne,  ce  qu'ils  n'au- 
roient  point  reçu  corne  tel  de 
leurs  ancêtres  :  i.  Il  faudroit  de 
plus  que  fout  ce  qu'il  y  a  de 
Pafteurs  Catholiques  Se  de  pe- 
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res  de  famille  fur  la  terre ,  puf-  Entmt. 
iènt ,  malgré  la  diftance  des  VIII, 
lieux  &  le  défaut  de  comuni- 
cation  mutuêle ,  s'être  rencon- 
trés à  enfeigner  à  leurs  enfans 
une  dodnne  corne  de  foy ,  qui 
ne  leur  auroit  point  été  tranf. 
mifç  à  ce  titre. 

Or  l'un  &  Pautre  font  vifï- 
blement  impoffibles.  On  ne 
conçoit  point  que  fans  un  déli- 
re &;  un  renverfèment  de  tête 
univerfel ,  des  efprits  de  tout 
tems  prévenus  du  principe  ef. 
ientiel  de  ne  tranfmetre  corne 
de  foy  j  que  ce  qu'ils  ont  reçu 
corne  tel ,  aient  pu,  fans  en  être 
convenus  ,  prendre  en  même 
tems  la  réfblution  d'abandoner 
ce  principe  ,  d'enfeigner  une 
doctrine  nouvelle  ,  6c  qui  plus 
eft ,  de  doner  tous  dans  la  mê- 
me erreur. 

Arsile.  Dès  que  vous  les 
ferez  tomber   en    délire  y   je 
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Entret.  les  crois  véritablement  capa- 
YHI.  blés  d'abandoner  leur  princi- 
pe. Mais ,  Timandre ,  plus  vous 
leur  renverferez  la  tête,  moins 
je  les  crois  capables  de  doner 
dans  la  même  erreur.  L'uni- 
formité d'extravagance  dans  un 
nombre  il  prodigieux  d'eipjrits 
de  diverfes  nations  eft  auffi  im- 
pofîible  que  les  plus  évidentes 
chimères.  Des  qu'on  fupofe  que 
les  homes  extravaguent ,  il  faut 
que  l'erreur  fe  multiplie  à  pro- 
•  portion  de  la  diverfité  du  dé- 
rangement des  cervelles ,  qui 
peut  aler  à  l'infini. 

Timandre.  Quand  on  ne 
leur  fupoferoit  point  de  délire  , 
la  feule  diverfité  des  tempéra- 
mens  &  des  conftitutions  de  tê- 
te, qui  doit  être  fi  grande  dans 
des  nations  fi  différentes ,  &  qui 
forment  une  fi  grande  variété 
dans  les  çénies ,  dans  les  eoiits 
&  dans  les  fentimens  -y  cette  di- 
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verfité  ,   dis-je  ,   iuiîroit   pour  Entret, 
rendre  impoffible  cette  uiiifor-    VIII, 
mité  d'erreur. 

Et  ainlî  Ton  peut  établir  pour 
principe ,  que  quand  on  voit 
un léntiment reçu  dune  maniè- 
re uniforme  par  un  fî  grand 
nombre  de  fociétés  Chretiénes 
de  diveries  nations  fort  diftan- 
tes  les  unes  des  autres  3  ce  fen- 
timent  n'eft  point  une  erreur  , 
mais  une  tradition.  Ceft  ce  que 
Tertulien  a  établi  il  y  a  déjà 
plùfîeurs  fiécles  :  Quelle  ca- 
rence y  dit-il,  que  tant  de  diver- 
Jes  fociétés  Chretiénes  aient  ainjî 
doné  dans  la  même  erreur  :  ou  que 
la  foy  dans  laquelle  elles  convié- 
nentfoitune  erreur? Non,  ce  qui  Livre  âd 
/e  trouve  le  même  chez,  tant  de  Pref"criP". 

J  n  •  tlons  >  c*' 

nations  rfejt  foint  une  erreur ,  ^%. 
c'ejlune  tradition. 

ApvSile.  Mais,  Timandre , 
ne  pouroit-on  point  dire  que 
ces    diveries  nations  feroient 
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Entrit.  tombées  en  erreur  par  inacL 
VIII.    vertance. 

Timandre.  Quelques  er- 
reurs d'inadvertance  peuvent 
véritablement  fe  trouver  en 
quelques  particuliers ,  mais  que 
toute  les  fociétés  Chretiénes , 
répandues  par  toute  la  terre , 
aient  pu  tomber  par  inadvern 
tance  dans  la  même  erreur, 
c'eft  un  événement  auffi  impof- 
fîble  ,  que  celui  de  les  y  voir 
tomber  par  extravagance. 

D'ailleurs ,  Arfîle  ,  une  inad- 
vertance auffi  univerfêle  en  des 
chofes  auffi  importantes ,  &  qui 
ne  regardent  rien  moins  que  le 
falut  éternel ,  vous  paroît-elle 
bien  poffible?  Croïez-vous  que 
tant  de  milions  d'homes  qui 
forment  cqs  fociétés,  aient  pu 
tous,  en  même  tems,  manquer 
détention  à  l'égard  des  vérités 
eflentiêles  ,  la  pluipart  def- 
quelles  étoient    de  pratique  , 

ou 
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ou  du  moins  jointes  à  l'action  Entret 
&  à  un  exercice  journalier  ?  £c  VI IL 
qu'enfin  tout  un  fiécle  puifTe 
tout  d'un  coup  ignorer ,  ou  ou- 
blier ce  qui  a  été  cru  &  prati- 
qué dans  le  fiécle  précèdent , 
quoique  la  plufpart  des  homes 
.de  ces  deux  fiécles aient  filong- 
tems  vécu  les  uns  avec  les  au- 
tres ? 

A&sile.  Permétez-moi  . 
Timandre  :  ne  pouroit-on  pas 
dire  encore  que  cette  unifor- 
mité d'erreur  feroit  l'éfet  d'un 
deflëin  concerté,  êc  de  la  con- 
spiration de  diverfes  fociétés  ? 

Timandre.  #Un  tel  defléin 
d'inover  dans  la  foy  contre  le 
principe  eflentiel  de  la  Reli- 
gion ,  &  une  pareille  confpira- 
tion  dans  cet  afreux  dcffèm  , 
entre  des  nations  fi  différentes 
de  tempérament ,  de  génie,  de 
mœurs ,  d'intérêts ,  &  dont  la 
pluipart  ne  fe  conoifTent  &  ne 
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Entret.  s'entendent  pas ,  font  des  idées 
VIII.  purement  chimériques.  Quand 
on  la  tenteroit  cette  confpira- 
tion,il  eft  vifible  qu'elle  nepou- 
roit  jamais  demeurer  fecréte 
entre  tant  de  milions  d'homes  $ 
ôc  que  des  qu'elle  feroit  décou- 
verte ,  elle  avorteroit,  par  le 
zélé  de  ceux  qui  auroient  quel- 
que amour  pour  la  Religion  ôc 
pour  la  doétrine  de  leurs  ancê- 
tres. 

Arsile.  Au  moins,  Timan- 
dre ,  vous  ne  defavoiïerez  pas 
qu'un  ou  deux  habiles  gens  dans 
un  Royaume,  ne  puiflent  tenter 
de  répandre  ime  erreur,  de  de 
faire  parler  pour  une  anciéne 
tradition  une  doctrine  nouvéle. 
Timandre.  Je  n'en  difeon- 
viens  pas ,  Ar/île.  Je  reconois 
même  que  cela  eu:  quelquefois 
arivé  :  mais  ces  novateurs  ne 
fbulévent-ils  pas  incontinent 
tous  les  habiles  gens  contr'eux  ? 
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Et  n'eft-il  pas  ailé  de  les  con-  Entret. 
vaincre  d'erreur  ?  VIII. 

Arsile.  Cela  n'eu:  pas  tou- 
jours iî  facile.  Il  s'en  trouve  qui 
ont  de  la  fubtilité  &  de  la  force 
de  raifonement ,  &  qui  peuvent 
impofer  à  bien  du  monde.  # 

Timandre.  Qiielque  fubti- 
lité &  quelque  force  de  raifone- 
ment qu'ils  aient ,  je  ioûtiens 
qu'il  eft  aifé ,  je  dis  même  au 
comun  des  fidèles ,  non  iëule- 
ment  de  fe  garantir  de  leurs 
ataques ,  mais  même  de*les  re- 
poufler.  Il  n'eft  point  neceflai- 
re  pour  cela  ,  d'entrer  en  rai- 
fonement &  en  conteftation 
avec  eux.  On  n'a  qu'à  leur  dire 
en  deux  mots  qu'on  n'a  point 
reçu  defès  ancêtres  la  do&rine 
qu'ils  propofent  5  &;  qu'ainfi  ce 
n'eft  point  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ.  On  n'a  qu'à  leur  fou. 
tenir  que  cette  do&rine  n'eft 
pas  reçue  de  toutes  les  fociétés 
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£ ntret.  Chretiénes  5  que  le  gros  des 
V 1 1 1.  Fidèles ,  que  le  plus  grand  nom- 
bre eft  d'un  autre  fentiment  ^ 
que  cette  Doctrine  enfin  n'eft 
ni  de  tous  les  tems ,  ni  de  tous 
les  lieux ,  ni  de  tous  les  Fidèles  : 
car,  ce  font- là  les  caractères  ef- 
fentels  de  la  Doctrine  Apoftoli- 
que  :  ,£>uod (imper,  quod ublque, 
quod  ab  omnibus. 

Arsile.  Vous  propofez-là  y 
Timandre  ,  une  méthode  qui 
feroit  d'un  grand  abrègement 
dans  les  difputes. 

.Timandre.  N'en  doutez 
point ,  Arfile  ;  voilà  la  pierre  de 
touche  en  fait  de  doctrine.  Si 
l'on  vouloit  en  faire  ufaçe  dans 
-  Iqs  diverfes  contestations  qui  s'é- 
lèvent dans  l'Eglife  5  on  s'épar- 
gneroit  bien  du  fracas  -y  &c  les 
plus  fimples  fauroient  bien- tôt 
à  quoi  s'en  tenir. 

Concluez  donc ,  Arfile ,  qu'il 
eft  également  impoffible,  qu'un5 
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ou  plufîeurs  habiles  gens  ré-  Entret» 
pandent  par  tout  une  erreur  -y  VIII. 
de  que  tous  les  particuliers  con- 
viénent  à  la  recevoir  ,  &  à  la 
tranfmétre  à  leurs  defeendans. 
Un  tel  deflèin  ne  pouroit  tom- 
ber dans  •  Pefprit  des  homes  , 
fans  faire  violence  à  leurs  plus 
naturels  penchans  ,  &  fans  Iqs 
convaincre  intérieurement  de 
perfidie  &  de  paricide. 

A  r s  1  le.  Je  vous  l'avoue ,  Ti- 
mandre ,  me  voilà  à  bout  dans 
mes  opofitions  5  &  je  ne  vois 
aucun  moïen  de  répandre  par 
toutes  les  Sociétés  Catholiques> 
la  même  erreur  en  matière  de 
Religion.  C'eft  le  fort  de  tou- 
tes les  Traditions ,  &  même  des 
humaines  ,  d'être  en  quelque 
façon  immuables  ;  &  je  voi  bien 
après  tout  ,  que  ce  n'eft  pas 
doner  un  grand  avantage  à  la 
Tradition  Chrétiéne,  que  de 
la  croire  un  canal  immanqua- 
ble. 
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Entret.     Timandre.  C'en:  ne  çiiéres 
VIII.    conoîcre  cette  Tradition  ,  Ar- 
Vin.    file  ,  que  de  faire  aler  de  pair 
La  Jrad;  avec  elle  les  Traditions  humai- 
rites  chrc-  nes-  Quelle  diférence  de  celles- 
ticnes  bien  ci  à  celle-là  ?  Cornent  ne  voïez- 

lupc  heure  j-i       j 

aux  Tradi-  vous  Pas  5    !•  °iu  "  n  J  a  jamais 

tions  hu-  eu  de  Traditions  humaines  auf- 
fi  univerfélement  répandues  , 
que  la  Tradition  de  la  Doétri- 
ne  Chretiéne  :  puifque  celle-ci 
a  été  portée  des  le  premier  fié- 
cle  dans  pr£fque  toutes  les  Par- 
ties du  Monde  par  des  homes 
envoies  exprès ,  èc  uniquement 
deftinés  à  cette  fonction  :  ce  qui 
contribue  beaucoup  àfonindé- 
fedibilité  ?  x.  Cornent  ne  vous 
apercevez- vous  pas,  que  la 
Tradition  Chretiéne  eft  parti- 
culièrement* fondée  fur  le  foin 
&;  le  miniftére  des  Pafteurs  ré- 
pandus par  toutes  les  Sociétés 
Chretiénes ,  dont  la  principale 
deftination  &  fonction  eft  d'en- 
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ïèigner  la  Doctrine  Chretiéne  à  Entrî.t. 
tous  les  particuliers  depuis  l'en-  VIII* 
fance  jufqu'à  l'extrême  vieil- 
lefle  :  au  lieu  que  les  Traditions 
humaines  n'ont  rien  de  fem- 
blable  ?  3.  Ne  voïez-vous  pas 
encore,  que  la  Tradition  de  la 
Doctrine  Chretiéne  fe  fortifie 
&:  s'afermit  par  la  plupart  des 
pratiques  ôc  des  exercices  de  la 
Religion ,  par  les  Sacremens  , 
le  Sacrifice  ,  &  la  plupart  des 
cérémonies  ,  dont  l'éfet  natu- 
rel eft  de  rapéler  le  fouvenir 
de  la  plupart  de  nos  Myftéres, 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  les 
exercent  ,  &;  de  ceux  qui  les 
volent  exercer  ? 

4.  Enfin  ,  Arfile ,  cornent  une 
Tradition  de  vérités  qui  font 
de  la  dernière  importance  pour 
toute  la  nature  humaine  ,  ne 
vous  paroît-elle  pas- infiniment 
plus  précieufe  ,  plus  certaine  , 
plus  immanquable  ,  que  celle 
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EVTH  l"'   dC  ^tS  ^°rt  indl^rens  >  &  Peu 
#  intéreflans  ? 

Arsile.  Je  vous  l'avoue,  Ti- 

mandre ,  je  ne  faifois  point  d'a- 
tention  à  ces  diférences  3  &  de 
tels  avantages  me  rendent  la 
Tradition  des  vérités  Chretié- 
nes  bien  fupérieure ,  en  infailli- 
bilité ,  à  toutes  les  Traditions 
humaines. 

Ti m  andke.  Apres  cela ,  quoi- 
que tous  ces  titres  nous  la  ren- 
dent fi  infaillible  3  nous  n'en  ex* 
cluons  pas  néanmoins  encore 
une  providence  particulière  de 
Dieu ,  pour  fon  indéfeétibilité. 
Elle  eft  une  fuite  des  promefles 
dejEsus-CHRi  st  pour  la  durée 
de  fon  Eglife  ,  jufqu  à  la  con- 
fomation  des  fiécles.  S'il  étoic 
de  fa  fagefîè  de  faire  fervïr  à 
cette  fin  les  moïens  naturels  les 
plus  proportionés ,  il  ne  l'étoit 
pas  moins  de  les  foûtenir  tou- 
jours par  une  providence  parti- 
culière. Arsile. 
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Arsile.  Suivant  cela,   Ti-  Entret. 
mandre ,  il  me  femble  que  non-    VIII. 
feulement   l'indéfectibilité    de      1  x, 
l'Eglife,  mais  auflî  l'infaillibilité  bj£ff  U 
de  fes  décidons  en  matière  de  l'Eglife 
foy ,  devroit  être  atribuée  à  Tin-  f^y;^ 
faillibilité  du  canal  de  la  Tra-  \ké  de  la 
dition  univerfêle.  Tradition 

im  andre.  N  en  doutez  pas, 
Arfile  5  c'eft  à  ce  point  fixe  que 
doit  fè  raporter  la  certitude  de 
tout  ce  que  nous  croïons.  C'eft- 
là  Tunique  moïen  proportioné 
à  la  portée  de  tous  les  efprits  , 
de  conoître  les  vérités  révé- 
lées :  &  c'eft  ce  qui  n'eft  fujet 
à  aucun  embaras. 

Arsile.  Mais  ne  peut-on  pas 
prouver  l'infaillibilité  de  l'E- 
glife par  la  révélation  que  Dieu 
nous  en  a  faite  ,  &  qui  eft  ex- 
primée dans  l'Ecriture  ? 

Timandre.  J'en  conviens: 
mais  fi  je  vous  demande  co- 
rnent vous  favez  que  l'Ecriture 
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Entret.  eit  la  parole  de  Dieu  ? 
VIII.       Arsile.  Je  vous  répondrai, 
que  je  le  fai  ïur  le  témoignage 
infaillible  de  l'Eglife. 

Timandre.  Fort  bien,  Ar- 
ille.  Et  fî  je  vous  prefle  encore 
une  fois  de  me  dire,  d'où  vous 
favez  que  le  témoignage  de 
l'Eglife  eft  infaillible  ? 

Arsile.  Je  l'avoue,  Timan- 
dre :  il  faudra  revenir  encore 
une  fois  à  l'Ecriture ,  ou  à  la. 
parole  de  Dieu  écrite. 

Timandre.  Vous  voilà  donc, 
Arfile ,  enfermé  dans  un  cercle 
qui  rentre  perpétuélement  en 
lui-même,  &c d'où  vous  ne  pou- 
vez jamais  for  tir.  Le  moïen  fa- 
cile de  l'éviter  eft  de  reconoî- 
tre  l'infaillibilité  de  la  Tradi- 
tion univerfêle  ,  que  nous  ve- 
nons de  démontrer  fi  claire- 
ment :  car  dans  cette  infaillibi- 
lité nous  trouvons  celle  de  l'E- 
glife ,  &;  par  elle  nous  la  prou- 
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vons  invinciblement ,   puifque  Entrït. 
c'eft  fur  le  confentement  uni-    VIII. 
verfêl  des  Sociétés  particulières 
que  fes  décidons  font  furement 
faites.  Ce  n'eft  même  que  par    • 
l'infaillibilité   de  la  Tradition 
univerfêle  ;  que  nous  aprenons 
que  l'Ecriture  eft  la  parole  de 
Dieu  5  &  que  nous  pouvons  co- 
noître  avec  certitude ,  quel  eft 
fon  vrai  fens  dans  les  endroits 
obfcurs ,  ou  controverfés. 

A  r.  s  1  l  e.  Sur  ce  pié-là ,  Ti-       x> 
mandre ,  vous  fonderiez  la  cer-   Aiiancerfe 
titude  de  nôtre  foy  fur  une  évi-  JJ^g* 
dence,  &  une  certitude  pure- avec  l'évi- 
ment  naturêles  :    ce    qui    en  ^nc,f dc  Ia 
detruiroit  lelience,  puiiquelle 
eft  eflentiélement  obfcure.  Ne 
vaudroit-iî  pas  mieux  fonder 
cette  certitude  fur  ttnipiration 
divine ,  &  fur  la  grâce  ? 

Timandre.  Je  ne  difeon- 
viens  pas,  Arfile,  que  l'infpira- 
tion  divine  ,  6c  le  mouvement 
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Entret.  actuel  de  la  grâce  ne  fbient  ne- 
VI IL  ceflaires  pour  chaque  acte  de 
Foy.  Je  ne  disconviendrai  pas 
même  abfolument ,  que  Dieu 
.  ne  puifle  rendre  un  efprit  par- 
faitement certain  de  fon  adhé- 
fîon  âctuêle  à  l'objet  de  foy,  &; 
de  l'inipiration  qui  l'y  atache. 
Mais  qu'à  parler  généralement, 
la  certitude  de  nôtre  foy  dé- 
pende de  cette  infpiration  par- 
ticulière ,  &  de  ces  mouvemens 
de  la  grâce  ^  c'eft  ce  qui  eft  in- 
foûtenable. 

Le  fondement  de  la  certi- 
tude de  nôtre  foy  qui  nous  fait 
conoîtrè  ,  que  Dieu  a  révélé 
quelque  chofe  ,  doit  être  co- 
mun  à  tous  les  Fidèles ,  aifé  à 
conoîtrè  ôc  à  manifefter  aux  au- 
tres ,  s'il  en  eft  befoin.  Or  cela 
convient  parfaitement  à  la  Tra- 
dition univerfêle  :  mais  nule- 
rnent  aux  infpirations  de  gra- 
ces  5  puis  qu'elles  font  d'ordi- 
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iiaire  inconuës  à  ceux- mè- Entret. 
mes  qui  les  ont  3  &  fi  incer-  VIII. 
raines  ,  que  ceux -mêmes  qui 
le  vantent  de  les  avoir,  font 
fouvent  de  fentiment  contraire 
fur  la  Foy. 

Arsile.  Mais  ,  Timandre  , 
vous  ne  répondez  rien  à.  ce  que 
je  vous  opofo  ,  que  ce  fonde- 
ment eft  purement  naturel  ? 

Timandre.  Prenez  garde, 
Arfîle  ,  nôtre  Foy  a  plusieurs 
iortes  de  fondemens  ,  à  pren- 
dre ce  terme  dans  un  fens  un 
peu  étendu.  Il  y  en  a  de  pro* 
chains ,  &  il  y  en  a  d'éloignés. 

1.  Les  fondemens  prochains 
ou  immédiats  de  notre  Foy  ,  de 
qui  en  font  même  les  motifs , 
font  la  révélation  ,  ou  le  té- 
moignage de  Dieu  ,  &  l'infaik 
libilité  de  ce  témoig-naee. 

2.  Les  fondemens  éloignés  font 
la  conoiflance  que  nous  avons, 
1.  de  fon  exiftence  :  2.  de  fon 
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Entk.it.  infaillibilité  :  3.  de  fa  révél&- 
.V  J 1 1.   tjon  ^  ou  je  fon  témoignage  > 

qui  font  proprement  les  préam- 
bules ,  ou  les  préludes  de  la 
Foy. 

La  révélation ,  ou  le  témoi- 
gnage de  Dieu  ;  eft  par  lui-mê- 
me propre  à  produire  dans  l'ef- 
prit  humain  le  plus  fort  atache- 
ment  ;  &  la  plus  ferme  créan- 
ce  :  parce  qu'il  n'y  a  rien  au- 
deflîis  de  l'ateftation  de  la  fou- 
veraine  Vérité  ;  rien  qui  punie 
balancer  fon  infaillibilité  \  des 
qu'on  eft  fur  que  Dieu  a  parlé. 
Mais  corne  il  eft  néceflaire 
d'en  être  far ,  il  faut  avouer  que 
dans  l'exercice  de  nôtre  Foy , 
l'éfet  de  ce  puiftant  motif  eft 
fou  vent  fufpendu  par  le  peu  de 
certitude  que  nous  avons  de  la 
révélation.  La  fermeté  de  nô- 
tre créance  &  de  nôtre  atache- 
ment  aux  vérités  révélées ,  dé- 
pend beaucoup  du   degré  de 
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Certitude ,  du  moïen  par  lequel  Entret. 
nous  conoiflbns  la  révélation.  VIII. 
Et  il  eft  vifible  ,  que  dans  la 
voie  ordinaire  nôtre  créance 
pour  les  vérités  révélées  ,  ne 
peut  être  plus  certaine ,  que  le 
moïen  par  lequel  nous  favons 
qu'elles  font  révélées.  Si  le 
moïen  eft  incertain  ,  ou  dou- 
teux, ou  du  moins  s'il  nous  pa- 
roit  tel ,  il  eft  malaifé  que  nô- 
tre créance  ne  tiéne  de  cette 
incertitude ,  puifqu'ellp  ne  re- 
garde ces  vérités  corne  révé- 
lées, que  fur  un  fondement  in- 
certain. 

Apres  ces  éclairciflemens  , 
Ariîle  ,  je  fuis  perfuadé  que 
vous  voïez  de  vous- même  Ja 
reponfe  à  vôtre  objection.  Si 
vous  parlez  des  fondemens  im- 
médiats &  prochains  de  nôtre 
Foy ,  il  n'eft  point  vrai  que  je 
la  fonde  fur  une  évidence ,  ou 
une  certitude  naturêle  :   Elle 
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En t rit.  n'eft:  fondée  immédiatement 
Y III.  que  fur  le  témoignage  de  Dieu, 
éc  fur  fon  infaillibilité  3  c'eft-là 
fon  unique  motif,  &;  rien  n'eft 
plus  furnaturel.  Si  vous  parlez 
des  fondemens  éloignés ,  il  eft 
vrai  que  je  la  fonde  fur  la  cer- 
titude de  la  conoiiTance  qu'on 
a  de  la  révélation  ,  &  que  je 
fonde  cette  certitude  fur  celle 
de  l'infaillibilité  de  la  Tradi- 
tion uni  verfêle.  Mais  ce  ne  font- 
là  que  des  fondemens  éloignés  ^ 
ou  plutôt  ce  font  les  préludes 
de  la  Foy ,  ou  des  conoiflances 
préalables,  qui  loin  de  lui  nui- 
re ,  lèrvçnt  à  la  former ,  &  à  la 
fortifier  ,  corne  font  les  au- 
tres préludes ,  favoir  l'éxiftence 
de  Dieu  ,  &;  fon  infaillibilité. 
Car  avant  que  de  produire  un 
acte  de  Foy  ,  il  faut  dans  la  voie 
ordinaire,  que  l'efprit  ait  une  co- 
noiilànce  certaine,  au  moins  im- 
plicite,de  ces  trois  chofes,  l'éxif- 
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tence  de  Dieu,  fon  infaillibilité ,  Entrït. 
fa  ré  vélation,&;  fon  témoignage.    VIII. 

Corne  donc  l'évidence  &  la 
certitude  naturêle  qu'on  a  de 
l'éxiftence  de  Dieu ,  8c  fur  la- 
quelle la  Foy  eft  fondée,  ne  dé- 
truifent  point  l'eflence  de  celle- 
ci  3  de  même  l'évidence  8c  la 
certitude  du  moïen  par  lequel 
on  conoît  la  révélation,  ne  font 
nul  tort  à  la  Foy. 

Arsile.  Mais  ,  Timandre  , 
rien  eft-il  plus  oppfé  8c  plus  in- 
compatible, que  l'obfcurité  8c 
l'évidence  ?  La  Foy  eft  eflen- 
tiélement  obfcure  :  Fides  eft 
non  apparentium  ;  cornent  donc 
peut -elle  fub-fîfter  avec  l'évi- 
dence de  la  révélation  ? 

Timandre.  Rien  n'eft  plus 
aifé  que  cette  aliance.  Il  n'y  a 
pour  la  comprendre ,  qu'à  bien 
diftinguer  les  chofes  révélées 
d'avec  la  révélation  :  car  on 
voit  alors  clairement  que  les 
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Entrst.  choies  révélées  peuvent  demeu- 
VIII.   rer  dans  leur  obfcurité,  quoi- 
que la  révélation  qui  en  a  été 
faite  foit  évidente. 

Arsile.  Pardonez-moi ,  Ti- 
mandre  3  mais  je  vois  ,  ce  me 
femble ,  tout  le  contraire.  La 
clarté  de  la  révélation  doit  ré- 
pandre fa  lumière  fur  la  chofe 
révélée.  Et  pour  vous  le  faire 
voir  ,  permettez  -  moi  de  vous 
faire  ce  raifonement  : 

Tout  ce  que  Dieu  a  révélé 
eft  très- vrai  : 

Il  a  révélé  le  Myftére  de  la  " 
Trinité  : 

Il  eft  donc  très  -  vrai -qu'il  y 
a  trois  Perfbnes  en  une  même 
Eflènce. 

Tout  eft  clair  &  évident  dans 
ce  fyllogifme.  La  première  pro- 
pofîtion  eft  de  lumière  nature  - 
le.  La  féconde ,  félon  vous ,  Ti- 
mandre ,  eft  évidente.  La  con- 
clufîon ,  qui  contient  la  chofe 
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révélée ,  Peft  donc  auffi.  Entret, 

Tim andre.  Prenez  garde  ,  VI  IL 
Arfile.  La  juftefie  logique  vous 
manque  ici ,  non  pas  dans  la 
forme  de  vôtre  railbnement  : 
rien  n'eft  mieux  formé  ,  ni 
plus  concluant  3  mais  dans  le  dit 
cernement  du  fens  de  la  con- 
clufion.  Car  que  dit-elle  cette 
conclufion  ?  Elle  aflûre ,  quV/ 
eft  vrai  au' il  y  a  trois  Perfones  en 
une  même  Ejfence  :  mais  elle  ne 
dit  que  cela.  Il  £ft  donc  vrai 
que  cette  Trinité  eft  réêlement 
cxiftente  :  cette  éxiftence  y  eft 
évidemment  conclue  :  mais 
cette  évidence  ne  fe  répand 
nulement  fur  le  Myftére  révé- 
lé ,  ni  fur  la  manière  dont  il 
fubfifte.  Elle  ne  nous  fait  point 
conoître  cornent  il  fe  peut  faire 
que  trois  Perfones  réêlement 
diftinftes  les  unes  des  autres  , 
n'aient  qu'une  même  nature 
fînguliére  &  individuêle.  Cette 
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Entret.  merveille  demeure  impénétra- 
VIII.  ^je  ^  ££  également  obïcure ,  mal- 
gré l'évidence  de  la  révélation  : 
c'eft  cependant  le  Myftére  ré- 
vélé ,  qui  eft  l'taique  objet  de 
nôtre  foy.  Et  ainfi  l'obfcurité 
eflentiêle  à  cette  foy ,  n'en  eft 
nulement  détruite. 

Arsile.  Je  vous l'avoue ,  Ti- 
mandre  ,  je  n'avois  jamais  dé- 
mêlé cela  au  point  que  vous  le 
faites.  J'ai  cependant  befoin  que 
vous  me  doniez,  for  cela,  en- 
core un  petit  éclairciilement. 
Car  enfin  ,  fi  nous  avons  évi- 
dence de  la  révélation ,  où  fera 
la  dificulté  de  croire  les  Myfté- 
res  les  plus  incompréhenfîbles  î 
Où  fera  le  mérite,  de  nôtre  foû- 
miffion  ?  Y  a-t-il  la  moindre 
dificulté  à  croire  une  chofe  des 
qu'on  voit  que  Dieu  «l'a  révé- 
lée ?  N'eft  -  ce  pas  à  croire  la 
révélation  que  confifte  le  mé- 
rite ? 
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Timandre.  Chofe  étrange,  Entret# 
Àrfîle ,  que  les  préjugés.  Chaf-  .  * 
iez-les  par  une  porte,  ils  revien- 
nent par  cent  autres  fous  un 
nouvel  habit.  Qu'on  ait  ou 
qu'on  n'ait  pas.  évidence  de  la 
révélation  ,  la  chofe  révélée 
n'en  demeure  pas  moins  obfcu- 
re  :  &  ainfî  il  y  a  toujours  éga- 
le difîculté  ,  égale  foumiflîon , 
égal  mérite  à  la  croire ,  fi  elle 
eft  audeflus  de  nôtre  lumière 
&:  de  nôtre  intelligence.  Quoi- 
qu' Abraham  conût  évidem- 
ment que  c'étoit  Dieu  .qui  lui 
parloit ,  il  ne  laifia  pas  de  fe  fai- 
re un  vrai  mérite  par  fa  foy  : 
parce  que  malgré  cette  éviden- 
ce ,  il  étoit  toujours  três-difici- 
le  de  croire  qu'il  dut  avoir  une 
nombreufe  poftérité ,  dans  le 
tems  même  qu'on  l'obligeoit  à 
immoler  fon  fils.  Ce  ne  fut  donc 
pas  à  croire  que  Dieu  lui  par- 
lât ,  pendant  qu'il  lui  parloit 


3  50      L 'Incrédule  amené 
Entret.  éfe&ivement ,  que  fon  mérite 
Y III*  confifta  :  mais  uniquement  à 
croire  ce  que  Dieu  lui  promé- 
toit. 

Extraordinaire  mérite  que 
celui  qu'on  fe  fait  de  croire  la 
révélation  de  nos  dogmes  i 
Certainement  on  ne  peut  la 
croire  que  fur  la  parole  de  quel- 
qu'un. Dites-moi  donc  un  peu, 
Arfile ,  fur  la  parole  de  qui  pré- 
tendez-vous qu'on  la  doive  croi- 
re? fur  celle  de  Dieu,  ou  fur 
celle  des  homes  ?  Si  c'eft  fur 
•  celle  des  homes ,  ce  ne  fera 
qu'une  foy  humaine  :  quel  en 
fera  donc,  le  mérite  ? 

Arsile.  Oh  non,Timandre: 
ce  fera  fur  la  parole  de  Dieu. 

Timandre.  Si  celaeft,  Ar- 
file ,  il  y  aura  donc ,  outre  la 
révélation  qui  effc  l'objet  que 
vous  prétendez  qu'on  doit  croi- 
re ,  une  autre  parole  de  Dieu 
par  laquelle  il  nous  aura  révélé 
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cette  première  révélation.  ÉcEntret, 
fur  cette  féconde  révélation  je  VIII, 
vous  ferai  la  même  queftion 
que  fur  la  première  j  &  je  vous 
mènerai  ainfi  à  l'infini  de  paro- 
le en  paroles ,  de  révélation  en 
révélations. 

Aksile.  Non,  Timandre  ,  •* 
il  n'y  aura  point  de  progrès  à 
l'infini.  Je  prétens  que  Dieu 
nous  fera  connoître  des  la  pre- 
mière révélation  que  c'en:  lui 
qui  la  fait  &  qui  nous  parle. 

Timandre.  Vôtre  répon/e  , 
Arfile ,  feroit  jufte  ,  s'il  étoit 
queftion  d'une  révélation  que 
Dieu  vous  fît  immédiatement: 
mais  corne  il  s'agit  ici  de  la  ré- 
vélation de  nos  miftéres ,  vous 
voiez  bien  qu'elle  eft  auffi  an» 
ciéne  que  l'Églife. 

Mais  d'ailleurs,  fupofé  mê- 
me que  Dieu  vous  fit  une  révé- 
lation immédiate  ,  où  feroit  le 
mérite  de  croire  que  Dieu  vous 
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Entket.  parle,  lorfqu'il  vous  faitconoî- 
VIII.    tre qu'éfe&ivement  c'eft  lui  qui 
vous  parle  ?  Lailîèz  donc  là,  Ar- 
file ,  ce  prétendu  mérite.  Tout 
le  mérite  de  nôtre  foy  confîfte 
à  croire  des  objets  fort  audeiTùs 
.    de  nôtre  lumière  &;  de  nôtre 
•    '  raifon  :  &  le  bon  ufage  de  nô- 
tre raifon  confifte  à  rechercher 
avec  foin ,  &  à  découvrir  cette 
révélation,  &  à  ne  doner  créan- 
ce à  quoique  ce  foit ,  corne  ré- 
vélé ,  qu'on  ne  fâche  certaine- 
ment qu'il  l'a  révélé. 

Arsile.  Il  n'y  a  pas  moien , 
Timandre,  de  foiitenir  devant 
vous  de  mauvaifes  caufes.  Il  y  a 
trop  long-tems  que  je  joue  des 
rôles  étrangers.  Je  critique ,  je 
pare  ,  j'efquive  vos  traits ,  j'élu- 
de vos  raifons ,  je  fais  valoir  cel- 
les des  autres ,  &  je  mets  tout 
en  œuvre  pour  obfcurcir  ,  ou 
afoiblir  des  vérités  &  des  preu- 
ves ,  que  je  meurs  d'envie  de 

voir 


*  <t 
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Voir  invincibles.  Mais  enfin  c'eft  Entret. 
trop  long-tems  le  déguiier  ôc  fe   VIII. 
contraindre.  Je  reconois  la  for- 
ce de  ces  preuves  &.  la  folidité  . 
de  ces  vérités. 

Je  fuis  perfuadé  que  la  tradi- 
tion univerfêle  ôcfucceffive,  de- 
puis Jesus-Christ  jufqu  a  nos 
jours,  eft  le  canal  immanquable 
delà  doctrine  Chretiéne.  Je  ne 
doute  pas  que  cette  tradition 
ne  foit  le  moïen  infaillible  de 
difcerner  furement  ce  qui  eft 
révélé  d'avec  ce  qui  ne  Peft 
pas  )  que  ce  canal  ne  foit  la 
vraie  règle  des  dédiions  deTE- 
glifë  >  que  par  là  la  do&rine  de 
Jesus-Christ  n'ait  dû  venir 
jufqu  a  nous  dans  toute  fa  pu- 
reté èc  fon  intégrité  j  que  TE- 
glife  Catholique  qui  feule  con- 
îèrve  cette  tradition,  ne  foit  de 
toutes  les  fociétés  Chretiénes 
Tunique  où  fe  trouve  la  vraie 
Religion  5  &  qu'enfin  il  ne  faille 
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Entret.  être  de  cette  Eglife ,  &  tenir  â 
VIII.    ce  canal  pour  tenir  à  Jésus- 
Christ  qui  en  eft  la  fource, 
.&  pour  efperer  au  falut. 

Timandre.  Sur  ce  pie  là 
donc ,  Arfile ,  vous  n'auriez  pas 
de  peine  à  amener  à  cette  Re- 
ligion les  eiprits  les  plus  éloi- 
gnés ,  les  plus  fceptiques  ,  les 
plus  athées. 
Xi.  Arsile.  Je  ne  me  vanterois 

idéeabré  pas  de  la  leur  fajre  embrafïer  : 

E^traiens.  il  foudroit  pour  cela  guérir  leur 
cœur  5  &  il  n'y  a  que  Pefprit  de 
Dieu  6c  que  la  grâce  de  Jesus- 
Christ  à  qui  un  tel  éfet  con- 
viéne.  Mais  s'ils  avoient  l'efpric 
fain ,  de  la  bonne  foy  &  affés 
de  tranquilité  pour  écouter  ,  je 
croirois  pouvoir  les  convaincre, 
qu'ils  font  obligés  d'embrafler 
cette  Religion  ,  &  qu'il  n'y  a 
pour  eux  de  fureté  &  de  repos, 
dans  cette  vie  &;  dans  la  future, 
qu'au  fein  de  cette  Religion. 
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Je  comencerois,  fuivant  vô-  Entret. 
tre  méthode,  par  les  guérir  du  VIII. 
fceptifme  &  de  l'atheifme.  Apres 
leur  avoir  fait  reconoître  une 
divinité  dont  ils  tiénent  l'être, 
la  vie  &le  mouvement  ^  je  leur 
prouverois  qu'elle  exige  d'eux 
un  culte  3  qu'elle  ne  leur  a  do-  . 
né  l'être  que  pour  en  être  ho- 
norée 5  qu'elle  ne  leur  a  doné 
un  entendement  &  une  volon- 
té que  pour  en  être  conuë  & 
aimée  5  que  telle  fut  la  fituation 
des  premiers  homes ,  que  tous 
leurs  penchans  ne  les  portoient 
qu'à  Dieu  5  que  s'ils  ont  préfen- 
temens  perdu  ces  hureux  pen- 
chans ,  et  s'ils  ne  fe  fentent  por- 
tés que  vers  les  créatures,  il  faut 
qu'il  foit  arivé  du  dérangement 
dans  leur  nature,  Se  qu'ils  aient 
comis  quelque  crime  qui  les  ait 
fait  tomber  dans  la  difgrace  de 
Dieu. 

Après  les  avoir  convaincus 
G  g  i) 


35<î  V Incrédule  amené 
Entrit.  de  la  réalité  de  ce  crime  confu- 
VIII.  fement  conu ,  je  leur  ferois  voir 
le  befoin  que  nous  avons  d'un 
médiateur,  pour  ménager  nô- 
tre retour  à  Dieu  &  pour  fatis- 
faire  à  fa  Juftice  j  d'un  média- 
teur afles  fage  &  afles  puiflant 
.  pour  réparer  les  defbrdres  de 
nôtre  nature.  Je  leur  ferois  voir 
que  la  Religion  dans  laquelle 
nous  trouvons  ce  médiateur,  &C 
qui  nous  découvre  la  nature  de 
nôtre  crime  ,  a  les  cara&éres 
eflentiels  de  la  vraie  Religion  5 
&  je  leur  montrerois  enfin  que 
ces  caradéres  ne  conviénent 
qu'à  la  Religion  Chretiéne. 
Apres  cela  je  leur  démontre- 
rois  ,  corne  nous  venons  de  fai- 
re ,  que  de  toutes  les  fociétés 
qui  fe  difent  Chretiénes ,  il  n'y 
a  proprement  que  la  Catholi- 
que qui  le  foit  véritablement  : 
parce  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  ait 
retenu  la  doctrine  Chretiéne 
dans  toute  fa  pureté  &  (on  in- 
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tégrité,  n'y  aiant  qu'elle  qui  fe  Entret, 
foit  inviolablement  atachée  à  VIII. 
fon  canal  immanquable. 

Timandre.  Ceft,  Arfîle  7 
avoir  tracé  en  deux  mots  l'idée 
abrégée  de  tous  nos  Entretiens. 
Vous  voilà  donc  beaucoup  plus 
favant  que  vous  ne  penfiez  l'ê- 
tre $  &  je  vous  avois  bien  dit 
que  pour  cette  entreprife  ,  qui 
vous  parut  d'abord  fi  fort  au- 
deflus  de  vos  forces ,  vous  n'a- 
viez befoin  que  de  faire  ufage 
de  vos  conoifïances  &  des  véri- 
tés que  nous  avions  établies 
dans  nos  premiers  Entretiens. 
Arsile.  Qu'on  écrit  bien, 
Timandre,  quand  on  a  la  main 
fouple ,  &  qu'un  habile  Maître 
tient  cette  main  &  lui  done  le 
mouvement.  C'efl  à  vous ,  Ti- 
0mandre,  que  je  fuis  redevable 
de  tout  5  &  je  ne  puis  vous  ex- 
primer ce  que  je  reflçns  de  tout 
ce  que  vous  m'avez  apris  dans 
ces  derniers  Entretiens. 
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Entretien    IX. 

I.  J£u H  efi  faux  que  la  raifon 
joli  contraire  a  lafoy  ,  ejr  quon 
ne  puijfe  conduire  a  la  foy  par 
la  raifon.  1 1.  Défaut  d'idées 
nettes  >  caufe  de  ce  préjugé. 
III.  Ce  que  défi  que  la  rai» 
fin  de  l'home.  IV.  Jgue  lafoy 
ejr  la  raifon  prifes  félon  leur 
'vraies  idées,  n'ont  rien  d'opofé. 
V.  Sentimens  diferens  fur  leur 
mutuele  exclufion.  V I.  Diver- 
fes  preuves  de  leur  aliance. 
VII.  Biles  doivent  être  refèr- 
rées  chacun  dans  fin  ordre  & 
dans  fa  fph ère.  VIII.  De  ïu- 
fage  de  la  raifon  dans  l'expli* 
cation  ejr  dans  l'exercice  de  la 
foy.  IX.  £>ue  pour  croire  d'une  M 
crôïance  falutaire ,  la  raifon  ne 
fufit  pasjans  un  fe cours  fur  na- 
turel. X.  J$ue  cependant  il  n'y 
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if  point  de  foy  fans  raifon ,  ey 
que  celle-ci  efl  très-propre  a  me- 
ner a  la  foy  &  a  la  Religion. 
X I.  £)jie  notre  Religion  ejl  a 
l'épreuve  de  ce  que  la  raifon  a 
de  plus  fort.  XII.  Jgue  me- 
ner ainfi à  la  Religion,  ce  n'efl 
pets  rendre  évident  ce  qu'on  doit 
croire ,  mais  que  c'efi  convain- 
cre qu'on  le  doit  croire. 

Timan-  f^\  Uoi,Arfile,vousENTRïî 

dre.  y  J  voilà    encore  ?     *X, 
Eli ,  je  croïois  nos  conférences 
terminées  ? 

Arsile.  Je  le  croïois  corne 
vous,  Timandre  5  mais  c'eft  fur 
le  même  fujet  que  j'ai  encore 
be/bin  de  •  quelque  éclairciflè- 
ment ,  &  je  me  flate  que  vous 
voudrez  bien  m'acorder  pour 
cela  quelques  momens  d'un 
tems  qui  vous  eft  fi  précieux. 

Timandre.  Eh  bien  ,  de 
quoi  eft-il  queftion  ? 
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Entret.  Arsile.  De  tout  ce  que  nous 
IX.  avons  traité  dans  nos  Entre- 
tiens :  car  il  fe  trouve  des  gens 
qui  en  font  fcrupule  ,  &  qui  s'i- 
maginent qu'on  détruit  l'eflèn- 
ce  de  la  foy  à  force  de  faire  va- 
loir la  raifon.  Il  n'y  a  pas  jufl 
qu'au  titre  qui  les  alarme.  Ils 
ont  peine  à  foufrir  qu'on  y  fade 
efperer  de  mener  un  incrédule 
à  la  Religion  par  la  raifon ,  de 
découvrir  cette  Religion  par  la 
lumière  naturêle ,  &:  de  doner 
de  claires  preuves  de  fa  vérité. 
//  efi  inoïli ,  difoit  il  y  a  quelques 
jours  un  de  ces  Meilleurs ,  qu'on 
prétende  .démontrer  la  'véritable 
Religion  aux  libertins  par  des 
preuves  Métaphifiques  ,  qui  ne 
dépendent  nulement  de  la  révéla* 
tion. 

Timandre.  Ce  fcrupule,  Ar- 
file ,  me  paroît  allez  extraordi- 
naire. Mais  encore  quel  eft  leur 
fondement  ? 

Arsile, 
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Arsile.  Vous  ne  le  trouve-  Entrit. 
rez  pas  moins  extraordinaire      IX. 
que  le  fcrupule  même.   C'eft        1. 
qu'ils  prétendent  que  la  foy  &  Vaine  p-t- 

k.  r       r  •  i    1     tcntion  que 

railon  iont  contraires  ;  qu  ei-  ja  rajf0Q 

les  iè  détruifent  Tune  l'autre ,  f°ic  con- 

de  que  la  raifon  eft  une  lumière  f"irc  a&a 

trompeufe  &  fujéte  à  illufion  :  qu'on  ne 

au  lieu  que  rienn'eft  plus  réel,  ^i^ViT" 

plus  iur  àc  plus  certain  que  la  foy  par  la 

foy.  raifoa, 

Timandre.  Y  a~t-il  là  quel- 
que chofe,  Arfile,  de  propre  à 
vous  ébranler,  ou  à  vous  emba- 
rafler  fur  ce  que  nous  avons  dé- 
couvert de  établi  dans  nos  En- 
tretiens précedens? 

Arsile.  Point  du  tout.  Je 
n'y  aperçois  que  de  pures  illu- 
fions.  Mais  je  voudrois  bien, 
Timandre ,  que  vous  m'aidaC 
fiez  un  peu  à  les  leur  découvrir. 

Timandre.  Rien  ne  vous 
doit  être  plus  aifé ,  Arfile  ,  èc 
je  me  fouviens  bien  que  nous  en 

Hh 
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Entret.  avons  aflez  dit  dans  nos.Entre^ 
ï  X.  tiens,pour  démêler  leurs  broiiil- 
leries  &ç  réfuter  leurs  faufletés. 
Certainement  il  faut  que  le 
critique  dont  vous  me  parlez 
foit  bien  neuf  dans  les  preuves 
de  la  Religion ,  6c  même  dans 
la  République  des  Lettres,  pour 
regarder  corne  inouïe  la  préten- 
tion de  prouver  la  vraie  Religion 
far  des  preuves  Métaphijîques 
indépendantes  de  la  révélation. 
Quand  il  n'auroit  vu  que  les 
titres  de  ce  qui  s'en  eft  écrit  de- 
puis un  fiécle  ,  par  les  Catholi- 
ques &  par  les  Proteftans ,  au 
moins  en  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion Chretiéne  -y  il  n'auroit  ja- 
mais dû  avancer  une  têle  pro- 
position. Le  feul  Traité  de  la  vé- 
rité de  la  Religion  Chretiéne  par 
Abadie ,  qui  a  eu  tant  d'apro- 
bation ,  chez  même  les  Catho- 
liques ,  auroit  au  moins  dû  lui 
impofer  filence  là-deiTus.  Tout 
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cela  marque  que  ce  qui  regarde  Entret. 
la  foy  &  la  raifon  eft  peu  dé-     IX. 
mêlé  dans  ces  efprits ,  &; qu'il  y      jït 
a  bien  des  gens  qui  fe  piquent  Défaut  d'î- 

j  r       oj^r  -i       dces  nettes 

de  raifon  &  de  foy ,  qui  ne  les  caufc  de  CG 
conoiflènt  guéres  ni  l'une  ni  p^jugé. 
l'autre.  Rien  ne  me  paroît  donc 
plus  important  en  cette  matiè- 
re ,  ni  plus  propre  à  démêler 
toutes  les  broixilleries  dont  on 
l'obfcurcit,  que  de  doner  des 
idées  nettes  de  la  foy  &  de  la 
raifon. 

Arsile.  Aiez  donc  la  bonté, 
Timandre ,  de  me  fixer  vous- 
même  ces  idées. 

Timandre.  Rien  n'eft  plus 
capital  pour  cela  que  de  démê- 
lçr  une  équivoque  três-ordi- 
naire. 

Par  le  terme  de  Raifon ,  la 
plupart  des  gens  n'entendent 
que  la  faculté  de  raifoner ,  de 
former  des  fîllogifmes ,  de  tirer 
des  conféquences.  Et  corne  cet- 

Hiij 
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Entret.  te  facilité  ,  ou  faculté  eft  fort 
J2C.  diferente  en  divers  eiprits  ;  on 
regarde  aufîî  la  raifon  de  l'ho- 
me corne  quelque  choie  de  fort 
inégal ,  de  fort  changeant  &  de 
três-capricieux.  Faut-il  s'étoner 
après  cela  iî  elle  devient  fuipe- 
&e  d'illuiîon ,  de  iî  Ton  ne  re- 
garde que  corne  douteux  de  in- 
certain tout  ce  que  la  raifon 
propofe  de  plus  évident  ? 

Au  contraire ,  corne  Ton  en- 
tend par  la  foy ,  la  créance  d'u- 
ne chofe  ateftée  par  la  fouve- 
raine  vérité,  &  que  cette  croïan- 
ce  a  'pour  fondement  la  parole 
de  Dieu,  même  :  on  regarde  ce 
qu'elle  nous  aprend  corne  in- 
finiment plus  certain  que  ce  que 
la  raifon  nous  enièigne  :  on  la 
croit  iî  fupérieure  à  la  raiibn  , 
qu'elle  n'a  nule  befoin  de  fon 
fecours  5  de  on  les  juge  fi  oppo- 
fées  l'une  à  l'autre ,  qu'on  pré- 
tend qu'elles  fe  contredifent 
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formellement  &  qu'elles  fbntENTiuT. 
incompatibles.  IX* 

Arsile.  Sur  ce  pied  là,  Ti- 
mandre,  je  ne  m'étonne  plus 
que  des  efprits  prévenus  de  ces 
idées ,  ne  foient  pas  plus  favo- 
rables à  nos  Entretiens.  Ils  ju- 
gent fans  conoiflance  de  caufè, 
&:  ils  condamnent  ce  qu'ils  n'en- 
tendent pas.  Aprenez  -  moy 
donc  à  redrefler  leurs  idées. 

Timandre.  Quoy  ,  Arfile  , 
il  faut  que  je  vous  aprenne  quel- 
le eft  vôtre  raifon  &  quelle  eft 
vôtre  foy  ?  Etes- vous  fidèle  ? 
Etes  -  vous  raifon able  ?  car  fî 
vous  Têtes ,  vous  fçavez  ce  que 
c'eft  que  vôtre  raifon  ôc  ce  que 
c'eft  que  votre  foy. 

Encore  une  fois  donc  quelle 
eft  vôtre  raifon?  n'avons-nous 
rien  dit  dans  nos  premiers  En- 
tretiens qui  ait  raport  à  cela  ? 

Arsile.  Je  vous  l'avoue,  Ti- 
mandre ,  cela  m'a  échapé.   Je 

Hhiïj 
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Entret.  fai  bien  que  dans  vôtre  Logî- 
ï  X-  que  vous  m'avez  apris  à  raifo- 
ner ,  6c  pour  ainfi  dire ,  à  Sillo- 
gifer ,  mais  je  ne  penfe  pas  que 
ce  foit  là  ce  que  vous  me  de- 
mandez. 

Timandre.  A  Sillogifer,  Ar- 
fîle,  il  faut  que  la  mémoire  vous 
manque  ici.  Je  vous  ai  vérita- 
blement apris  à  raifoner  5  mais 
je  vous  ai  fait  voir  en  même 
tems,  qu'on  pouvoit  fort  bien 
fe  pafîer  de  Sillogifer  ^  &  qu'on 
pouvoit  fans  cela  raifoner  fort 
jufte.  Mais  ne  vous  ai-je  point 
plufîeurs  fois  excité  à  confulter 
vôtre  raifbn ,  à  agir  par  raifon , 
vous  conduire  par  raifon  ,  &  à 
découvrir  cette  raifon  ? 

Arsile.  Je  me  fouviens  bien, 
Timandre ,  que  vous  voulûtes 
un  jour  m'élever  jufqu'à  la  fa- 
gefle  éternêle  %  jufqu'à  la  raifon 
univerfêle. 

Timandre.  Ceft  ,  Arfîle  > 
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un  éfet  de  vos  voïages inconfî-  Entret. 
derés  dans  le  païs  des  faits.  C'efl  I  X. 
une  bone  marque  que  vous 
n'y  avez  pas  fait  grande  réfle- 
xion ,  ni  beaucoup  d'ufage  de 
vôtre  efprit.  Il  ne  faut  pas  s'a- 
tendre  qu'on  puifle  conferver 
dans  leur  pureté  les  idées  abf- 
traites ,  lors  qu'on  fè  livre  ainfî 
aux  objets  &  aux  faits  ienfîbles. 
Revenons  donc ,  Arfîle  5  a  cher- 
cher vôtre  raif  jn ,  puifque  vous 
l'avez  perdue. 

Arsjle.  Très-volontiers,  Ti- 
mandre,  revenons  où  il  vous 
plaira.  Je  vous  fuivrai  par  tout. 

Timandre,   Dites-moy      ni. 
donc ,  je  vous  prie,  ne  connoif-  C-^QC^ 

r  3  ■  r       5  que  la  rai  - 

lez-vous  pas  un  grand  nombre  fonde  fho- 
de  vérités  5  je  veux  dire  depro-me% 
pofîtions  fîécefïaires  \  immua- 
bles &  éternêles ,  &  cela  dans 
prefque  toutes  fortes  de  feien- 
ces  éc  de  difeiplines  ? 
Arsile,  Apurement ,  j'en 
H  h  iiij  ' 
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Entrft.  conois  quantité,  corne  les  pré- 
,lx»  miers  principes  de  Métaphyfi- 
que ,  les  grandes  régies  de  Mo- 
rale ,  &  ces  premières  notions 
d'équité  qui  fe  trouvent  chez 
tout  le  monde. 

Timandre.  Eh  bien  »  Ar- 
fîle  ,  de  qui  les  tenez-vous  ces 
grandes  vérités  ?  Qui  vous  a 
apris  qu'on  ne  doit  pas  faire 
a  autrui  ce  qu'on  ne  voudroit pas 
qu'on  nous  fît  ;  que  tout  crime 
rncrite  punition  ;  qu'il  vaut  mieux 
être  vertueux  que  riche  ?  Qui 
vous  a  prefcrit  ces  régies  ?  N'effc- 
ce  pas  votre  raifon  ? 

Arsile.  Atendez  ,  Timan- 
dre ,  j'entrevois ,  ce  me  femble, 
ce  qui  m'avoit  échapé.  C'eft  fi 
bien  ma  raifon,  que  je  ne  crains 
pas  de  traiter  les  hcfrnes  de  rai- 
fonables ,  ou  de  déraifonables , 
à  proportion  qu'ils  s'y  confor- 
ment ,  ou  qu'ils  s'en  éloignent. 
Timandre.  De  raifonables>. 
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ou  de  déraifonables.  Cette  ceil-  Entrer 
fure  ,  Arfile ,  n'eft-  elle  point  *  x- 
un  peu  trop  forte  ?  Car  enfin , 
je  veux  que  vôtre  raifon  parti- 
culière vous  les  prefcrive  :  pen- 
fez-vous  que  celle  des  autres 
foit  auffi  févére  ,  &;  qu'elle  ne 
les  difpenfè  pas  fouvent  de  ces 
régies  ? 

Arsile.  Je  ne  doute  pas  , 
Timandre ,  qu'ils  ne  s'acordent 
fouvent  de  pareilles  difpenfes  : 
mais  je  mis  perfuadé  ,  que  ces 
difpenfes  ne  viénent  point  de 
leur  raifon  5  &  je  les  conois  af- 
fèz  pour  ne  pouvoir  douter  , 
que  leur  raifon  ne  les  defaprou- 
ve,  &  qu'ils  n'aient  tous  inté- 
rieurement une  même  maîtref 
fe ,  qui  leur  done ,  à  ces  égards , 
Iqs  mêmes  leçons  qu'à  moi. 

Timandre.  Mais,  Arfile, 
l'efpnt  humain  étant  auffi  difé- 
rent  qu'il  l'eft  en  diférens  ho- 
mes ,  dans  fçs  goûts ,  fes  fenti- 
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Entmt.  mens ,  &  fes  opinions  5  fi  la  rai- 
1  x*  fon  fait  partie  de  l'efprit  hu- 
main ,  cornent  voulez  ,  vous 
qu'elle  foit  la  même  en  divers 
homes ,  &  qu'elle  leur  preferi- 
ve  les  mêmes  régies  ?  Il  en  fera 
de  la  raifon  particulière  de  cha- 
que home,  corne  de  la  mémoi- 
re particulière  :  &  corne  la  mé- 
moire ne  fournit  pas  à  tous  Iqs 
homes  les  mêmes  efpéces ,  il  fe 
poura  dire  auffî  que  leur  raifon 
ne  leur  prelcrit  pas  les  mêmes 
régies. 

Aksile.  C'eft  ce  qui  fait  voir, 
Timandre ,  que  cette  raifon  qui 
eft  la  maîtreile  comune  de  tous 
les  homes ,  ne  fait  point  partie 
de  l'efprit  humain  ,  &  qu'elle 
n'eft  point  un  être  ou  une  fa- 
culté particulière  à  chaque  ho- 
me. A  force  de  me  vouloir  em- 
baraflèr,  vous  m'éclairciflez ,  & 
m'ouvrez  les  yeux.  Me  voici 
enfin  fur  les  voies ,  Timandre  $ 
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&;  je  rapéle  une  partie  des  bel-  Entmt. 
les  choies  que  vous  m'avez  di-  I  X. 
tes  fur  ce  fujet.  Non  ,  ce  riejl 
point  dans  la  nature  de  leur  ef 
frit  y  que  les  homes  votent  ces 
vérités  j  puisqu'il  efl  certain  que 
leurs  efprits  font  variables  & 
&hangeans  :  au  lieu  que  quicon- 
que voit  ces  vérités  >  voit  aufïi 
qu'elles  font  immuables. 

Tim and  ri.  Selon  cela  donc, 
Arfîle  ,  la  raifon  qui  éclaire  £c 
inftruit  Pfiome ,  6c  dont  la  par- 
ticipation fait  fa  diférence  eC 
fentiêle  ,  n'eft  point  un  être 
particulier ,  ou  créé  ? 

Arsile.  Non  filrement,  Ti- 
mandre  :  je  vous  fais  ici  la  mê- 
me réponfe  que  je  me  fouviens 
bien  que  je  vous  fis  la  première 
fois  que  nous  traitâmes  cette 
matière.  Ce  qui  eft  ainfi  inva- 
riablement exposé  a  la  vue  des 
Intelligences  de  tous  les  tems  & 
de  tous  les  pais -,  ne  peut  fè  trou- 
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Entret.  ver  que  dans  une  nature  néceffaL 
IX.  re  &  immuable ,  immenfe  &  éter~ 
né  le  :  en  un  mot  >  dans  la  raifon 
universele  ,  dans  la  SageJJe  éter- 
nele. 

Tim andre.  J'ai  un  vrai  plai- 
fir ,  Arfile ,  de  vous  voir  ainfî 
rapéler  des  idées  &  des  vérités 
fi  importantes.  Mais  fi  cette 
raifon  univerfêle  eft  la  raifon 
de  tous  les  homes ,  d'où  vient 
que  les  homes  font  Ci  inégale- 
ment raifonables ,  &  qu'il  y  en 
a  même  de  fort  déraifonables  ? 
Arsile.  C'eft,  Timandre  , 
qu'ils  confultent  très  -inégale- 
ment cette  raifon  j  c'eft  qu'ils  pré- 
nent  fouvent  leur  parti  avant 
que  d'avoir  entendu  les  répon- 
fes  5  c'eft  enfin ,  que  la  plupart 
des  homes  ne  fuivent  que  leurs 
pallions.  Mais  ces  défauts ,  co- 
rne vous  le  yoïez  5  ne  viénent 
point  de  la  raifon  :  il  ne  faut 
la  rendre  complice  ni  de  ces 
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défauts,  ni  des  erreurs  des  ho~  Entret. 
mes  :  elle  ne  peut  les  conduire  I  X. 
qu'au  vrai ,  pourvu  qu'ils  la  fui, 
vent  j  &;  rien  ne  lui  eft  plus  ou- 
trageux ,  que  de  la  croire  opo- 
iee  à,  la  Foi. 

Timandke.  Je  fuis  ravi ,  Ar- 
flle ,  que  vous  ïoïez  tombé  iur 
cette  confequence  :  car  c'eft 
dequoi  il  s'agit  préfentement. 
Mais  cornent  donc  feriez- vous 
voir  qu'elle  n'en:  point  contrai- 
re à  la  Foi  ? 

Arsile.    Préfentement  que      iv\ 
je  fai  clairement  ce  que  c'eft  _  ^  J* 
que  la  railon ,  rien  ne  me  pa-  raifon  pri- 
roît  plus  aifé.  Une  lumière  n'eft  fes  fuivant 

.    L  x  t       leurs  vraies 

point  contraire  a  une  autre  lu-  idées,  nW 
miére    Une  lumière  médiocre  «end'opo* 
n'eft  point  opofée  à  une  gran-  c" 
de.  Une  lumière  par  un  motif, 
nVft  point  contraire  à  une  lu- 
mière par  un  autre  motif.  Une 
lumière  fondée  fur  le  témoi- 
gnage de  Dieu  5  n'eft  point  opo- 
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Entret.  feç  a  une  lumière  fondée  fur 

TV 

Tévidence  de  fa  fàgcflc. 

Timandre.  Fort  bien,  Ar- 
file  :  mais  marquons  par  des 
idées  plus  particulières  ces  deux 
lumières ,  la  raifon ,  &;  la  Foi. 

Arsile.  Suivant  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  je  n'y  voi  pas 
de  difîculté.  Je  dirois  donc  , 
que  la  Foi  efi  une  lumière  qui 
forte  a  croire  très -certainement 
fur  U  far  oie  de  Dieu  >  les  vérités 
obfcures  qu'il  a  révélées  ;  &  que  la 
raifon  efi  une  lumière  qui ,  far  l'é- 
vidence des  idées  ,  forte  a  Je  ren- 
dre irrévocablement  à  des  vérités 
claires. 

Suivant  cela  -  il  paroît  que 
l'obfcurité  eft  auflî  eflèntiêle  à 
l'objet  de  la  Foy ,  que  l'éviden- 
ce l'eft  à  l'objet  de  la  raifon. 
Mais  cette  différence  peut-elle 
faire  que  ces  deux  lumières 
foient  incompatibles  ?  Une  co- 
noiHànce  évidente  d'une  vérité 
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claire,  eft-elle  incompatible Entret. 
dans  un  même  efprit,  avec  une     XI, 
conoiiïance  d'une  autre  vérité 
obfcure  ?    La  certitude  de  la 
Foy  eft  fondée  fur  la  parole  de 
Dieu  j  la  certitude  de  la  raifon 
eft  fondée  fur  l'évidence  :  mais 
l'évidence  eft-elle  opofée  à  la 
parole  de  Dieu  ?  Dieu  n'eft-il 
pas  auteur  &;  de  la  Foy  &  de  la 
raifon  ?  Ne  nous  les  a-t-il  pas 
donées  pour  nôtre  conduite  ? 
Peut -il  donc  établir  quelque 
chofe  par  l'une  ,  qui  fe  trouve 
détruit  par  l'autre  ?  Le  Verbe 
incarné  ,  qui  eft  l'auteur  ôc  le 
confommateur  de  nôtre  Foy , 
peut-il   nous  enfeigner,  corne 
tel ,  quelque  chofe  de  contrai- 
re ou  d'opofé  à  ce  qu'il  enfèi- 
gne,  corne  Sagefle  éternêle,  à 
tous  ceux  qui  rentrent  en  eux- 
mêmes  pour  le  confulter  ?  Quel- 
le elpéce   de  procédé   eft -ce 
donc  ,  que   de  vouloir  qu'on 
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Entret,  renonce  aux  droits  de  la  raifon, 
J  %-•     nour  établir  ceux  de  la  foy  ? 

Ti m  andre.  Ce  que  vous  di- 
tes là  ,  Arfîle  ,  eft  très,  fort  de 
marque  bien  que  lors  qu'on  a 
des  idées  bien  nettes  de  la  rai- 
ion  Se  de  la  foy,  on  eft  fort  éloi- 
gné de  les  foupçoner  de  mé- 
iintéligence.  Cependant  il  n'eu: 
que  trop  vrai  qu'il  y  a  une  infi- 
nité de  gens  qui  les  en  foupço- 
nent ,  qui  les  acufent  même  de 
contradi&ion,  &  qui  fur  ce  pie- 
là  voudroient  qu'on  les  banît 
l'une  ou  l'autre. 
v.  Les  uns  vous  difènt  qu'une 

Sentimcns  raifon  fui  été  à  illufîon  doit  être 
leurmutuê-  lacrinee  a  la  révélation. 
Je  exclu-  Les  autres  foûtiénent  que 
rien  n'eft  préférable  à  la  raifon , 
&c  que  toute  révélation  ,  qui  lui 
eft  contraire ,  eft  faullè.  Ceux- 
là  vous  difent ,  fî  vous  n'aban- 
donez  la  raifon ,  la  révélation 
vous  deviendra  fufpecte  de  fauf- 

feté 
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fêté  &  inutile  :  eile  vous  paroi-  Entret. 
tra  pleine  de  paradoxes.  IX. 

Ceux-ci  répondent  :  fi  vous 
abandonez  la  raifon,  vous  aban- 
donez  la  révélation  :  car  ce  n'eft 
que  fur  les  lumières  de  la  raifon 
que  vous  vous  affurez  de  la  ré- 
vélation. 

Que  faire  donc  là-defîus,  Ar- 
file  ,  cela  eft  embarafïant.  Faut- 
il  pour  devenir  parfaits  fidèles , 
que  nous  renoncions  à  être  rai- 
fonables  :  ou  que  pour  être  par- 
faitement •raifonables  nous  re- 
noncions à  la  foy. 

A  r  s  1  l  e  .  Ni  l'un ,  ni  l'autre,      v  r. 
Timandre.  Depuis  vos  éclaircif  Dlverf" 

_  .1  _         preuves  de 

lemens  ,  je  ne  trouve  la  rien  leur  alian- 
d'embarafïant.  Cornent  pour ce* 
m'atacher  à  la  révélation  pou- 
rois- je  réprouver  ma  raifon?  Eh! 
ce  n'eft  que  par  Aa  raifon  que 
je  fuis  parvenu  jufqu'à  décou- 
vrir la  révélation  ,  corne  vous 
me  l'avez  fi  bien  fait  voir  dans 

li 
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Entret.  nôtre  dernière  Conférence. 
!X.  Cornent  pour  iuivre  ma  rai- 
fon  pourois-je  rejeter  la  révé- 
lation ?  Eh ,  c'eft  cette  raifon 
qui  m'atache.à  la  révélation  & 
qui  m'aprend  qu'elle  eft  necef* 
faire  au  falut  ? 

Sans  la  révélation ,  je  ne  puis 
que  me  perdre  $  &  fans  la  rai- 
fon  je  ne  puis  m'ailurer  de  la 
révélation.  C'eft  la  raifon  qui 
me  la  fait  troifver,  qui  me  la 
fait  recevoir,  qui  m'y  confirme  y 
c'eft  la  raifon  qui  ta  dévelope 
&  qui  en  tire  les  confèquences 
Theologiques.  Une  telle  révé- 
lation pouroit-elle  donc  fe 
brouiller  avec  la  raifon ,  juf- 
qu'à  demander  fon  exclufîon  ? 
Timandre.  Non,  Arfile, 
il  n'y  eut  jamais  deux  fbeurs  plus 
necefïairemetit ,  ni  plus  étroite- 
ment unies  que  la  raifon  &  la 
révélation,  &  l'on  ne  fauroit  dé- 
créditer  la  raifon ,  ni  la  rendre 
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fufpecte  d'illufîon  &  d'erreur,  Ehtret. 
fans  nfquer  de  perdre  la  rêvé-      *  x- 
lation ,  la  foy  &  la  Religion. 

Arsile.  Sans  perdre  la  foy 
&  la  Religion ,  Timandre ,  cela 
n'eft-il  point  un  peu  fort  de  un 
peu  outré  ? 

Timandre.  Cela  eft  fort, 
Arfîle,  mais  cela  n'eft  point  ou- 
tré :  c'eft  la  pure  vérité.  Prenez 
garde  à  ceci.  A  un  home  qui 
a  le  libre  &:  plein  ufage  de  /a 
raifon,  croire  nos  Myfteres,  fans 
favoir  fi  Dieu  les  a  révélés  3  c'eft 
légèreté ,  imprudence  ,  téméri- 
té :  en  un  mot,  c'eft  ne  pas  croi- 
re de  foy  divine.  Croire  la  révé- 
lation fans  raifon  évidente  & 
propre  à  donner  à  Pefprit  une 
entière  certitude  $  c'eft  encore 
témérité,  caprice ,  extravagan- 
ce :  ou  tout  au  plus  créance  hu- 
maine 6c  incertaine.  Otez  donc 
la  raifon ,  vous  vous  ôtez  toute 
certitude  de  révélation  :  car  il 
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Entrit.  n'y  a  point  de  certitude  fans 
* X.  preuves  infaillibles.  Otezla  cer- 
titude de  la  révélation  ,  vous 
détruifez  la  foy  :  car  la  foy  di- 
vine n'étant  telle  ,  qu'autant 
qu'elle  eft  certaine,  &  n'étant 
certaine  qu'autant  qu'elle  porte 
fur  l'ateftation,  ou  la  révélation 
que  Dieu  m'a  faite  :  fî  vous  ôtez 
la  certitude  de  la  révélation, 
vous  vous  ôtez  la  foy.  Et  ainfi  , 
Arfîle,  du  premier  au  dernier, 
décréditer  la  raifon  &  la  ren- 
dre fufpe&e  d'illufîon  &  d'er- 
reur :  c'eft  rifquer  de  renverfer 
la  foy  &  la  Religion. 
TXn:  .       Arsile.  Selon  cela , Timan- 

Ellcs  doi-    .  .,  A  ,    n 

vent  être  dre ,  il  paroit  que  ceit  ne  co- 

reterrées  noître  ni  la  raifon,  ni  la  foy,  que 

aansTon  de  vouloir  qu'elles  fe  comba- 

ordre  &  tent  &  de  les  rendre  inaliables. 

ItL?   Touc  ce  3u,i'  y a  donc  à  faire 

pour  éviter  &* faire  dilparoître 
ces  aparences  d'opofition  qu'on 
y  remarque  quelquefois ,  eft  de 
les  referrer  &  les  contenir  cha- 


à  la  Religion.  381 

cune  dans  fon  ordre  &  dans  fa  Entret. 
fpliére:  6c  c'eft  ce  que  vous  me     I  X» 
feriez  bien  du  plaifîr  de  me  mar- 
quer en  peu  de  mors. 

Timandke.  Il  n'y  a  pas  en 
cela  grand  myftere  :  des  idées 
que  nous  avons  atachées  à  la 
foy  6c  à  laraifon,  il  paroîtque 
le  caractère  de  l'une  eft  l'évi- 
dence ,  6c  que  le  caractère  de 
l'autre  eft  l'obfcurité.  L'objet 
de  la  foy ,  corne  tel ,  eft  toujours 
quelque  chofë  d'obfcur  en  lui- 
même,  6c  qu'on  ne  conoît  que 
fur  la  révélation  que  Dieu  en 
a  faite ,  fans  Péclaircir.  Au  con- 
traire ,  la  raifon  a  pour  objet  les 
idées  claires  6c  les  vérités  éter- 
nêles  évidentes  par  elles  -  mê- 
mes. Le  motif  de  celle-ci  eft 
donc  l'évidence,  6c  le  motif  de 
l'autre  eft  l'autorité  de  celui  qui 
atefte ,  d'un  Dieu  qui  parle.  Si 
ce  que  l'on  croit  étoit  évident , 
ce  ne  feroit  plus  en  cette  qua- 
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Entret.  lité,  un  objet  de  foy,  mais  un 
IX.      objet  de  fcience. 

Arsile.  De  ces  notions,  Ti- 
mandre ,  il  eft  vifîble  que  tout 
ce  qui  porte  le  caractère  de  clar- 
té &;  d'évidence  ,  come  ce  qui 
regarde  les  feiences ,  eft  du  re£ 
fort  &:  de  la  fphére  de  la  raifon, 
&  eft  en  quelque  façon  étran- 
ger à  la  foy.  Come  au  con- 
traire ,  ce  qui  n'a  point  ce  cara- 
dére ,  mais  qui  eft  du  nombre 
des  choies  révélées ,  eft  du  re£ 
fort  &  de  la  iphére  de  la  foy, 
&  la  raifon  ne  doit  point  en- 
treprendre de  l'aprofondir.  Et 
ainfi  s'il  y  a  des  Antipodes,  ou 
s'il  n'y  en  a  pas  :  fi  la  terre  tour- 
ne fur  fon  centre ,  ou  fi  elle  ne 
tourne  pas  ;  ce  font  fujets  étran- 
gers à  la  foy  &  dont  elle  ne  doit 
point  fe  mêler:  il  en  eft  de  me- 
me  dans  la  foy  ,  à  l'égard  de 
nos  Myfteres.  Eft  il  queftion  de 
quelle  manière  il  Je  peut  faire  que 
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trois perfonnes  rcêlement  diftincles  Entret, 
lune  de  l'autre  y  riaient  qu'une  *X> 
même  e/fence  individu  ê le  5  co- 
rnent le  Fils  peut  s'incarner  fans 
le  Père  y  &  fans  le  Saint  Eff  rit  > 
quoi  qu' infefarablement  unis  , 
&c.  C'eft  ce  que  la  raifon  ne 
doit  point  vouloir  pénétrer. 

Timandre.  Ces  règles  font 
juftes  ,  A  r file  ,  &  folidement 
fondées.  La  fituation  6c  Paran- 
gement  de  ce  monde  a  été  a- 
bandoné  à  nos  recherches  & 
à  nos  difputes  :  mais  non  pas  nos 
Myfteres.  Ceux-ci  ne  nous  ont 
été  découverts  qu^  pour  exer- 
cer nôtre  foy  &  non  pas  nôtre 
raifon. 

Arsile.  Mais  cependant, 
Timandre,  eft-ce  que  dans  tout 
le  procédé  de  la  foy ,  il  n'y  a 
rien  fur  quoi  nôtre  raifon  puifle 
innocemment  s'exercer  ? 

Timandre.  Tant  s'en  faut 
que  ce  foit  là  ma  penfée  5  que  je 


3 S4  L'Incrédule  amené 
Yx*1'  au  contrairePer^uadé,qiva 
la  refèrve  du  feul  objet  de  la 
foy  ,  que  la  raifon  ne  doit  pas 
entreprendre  d'aprofondir  ,  il 
y  a  peu  de  fujets  où  elle  doive 
plus  entrer  &  plus  s'exercer.  Et 
ce  n'eft  pas  avoir  la  moindre 
idée  de  l'analife  de  la  foy  que 
d'en  juger  autrement. 

Arsile.  Àiez  la  bonté,  Ti- 
mandre ,  de  me  le  faire  voir  un 
peu  plus  particulièrement  :  cajr 
rien  n'eft  plus  directement  opo- 
fé  à  la  prétention  de  nos  Criti- 
ques ,  qui  veulent  qu'on  banifle 
tout  exercice  de  raifon ,  quand 
il  s'agit  de  la  foy,  &;  qui  ne  re- 
gardent que  corne  une  foy  phi- 
lofophique  celle  de  ceux,  qui 
dans  l'explication  de  la  foy , 
vin.    font  ufâge  de  leur  raifon. 
afhS     T!mandRE.  Quelle  préten- 
dans  l'ex-   tion  ,   Arfîle  ?  L'home  peut-il 
phcatio  i  &  tomber  dans  une  auffi  çroffiére 

1  exercice      .  .  .  r  .^r      ,.rr 

de  la  %.    ignorance  de  ce  qui  fait  la  dire- 

rence 


à  la  Religion.  385 

rence  efléntiçle  ?  La  raifon  eft  ii  Entret. 
eftentiêle  à  l'home  qu'elle  doit  IX. 
entrer  dans  tout  ce  qu'il  penfe> 
dans  tout  ce  qu'il  dit ,  dans  tout 
ce  qu'il  fait.  Il  en  eft  de  la  rai- 
fon à  l'égard  des  actions  humai- 
nes >  corne  de  la  charité  à  l'é- 
gard des  actions  vraiment  chre- 
tiénes  :  &  corne  il  eft  dit  de  cel- 
le-ci ,  omnïa  in  charitate  fiant  ; 
on  doit  dire  de  celle-là  :  omnia, 
cum  ration  e  fiant. 

Il  eft  vrai  que  la  raifon  n'en 
veut  qu'à  l'évidence  &  que  la 
foy  eft  efïèntiêlcment  obfcure: 
mais  il  faut  foigneufëment  ob- 
ferver  le  point  précis  où  réfîde 
fon  obfcurité  :  car  il  s'en  faut 
bien  que  tout  ce  qui  fèrt  à  la 
former,  foit  obfcur.  Il  faut  exa- 
ctement diftinguer  la  révélation 
d'avec  les  çhofes  révélées  qui 
font  l'objet  de  la  foy.  Toute 
l'obfcurité  eft  du  côté  de  l'ob- 
jet &  des  chofes  révélées  5  mais 
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Entret.  dans  toutlerefte  elle  porte  une 
I  X.     évidence  telle  qu'on  la  peutde- 
iîrer  pour  une  parfaite   certi- 
tude. 

Ce  n'eft  pas  allez  dire  qu'elle 
porte  évidence  j  il  faut  ajouter 
qu'elle  l'exige ,  &.  cela  a  deux 
titres  j  l'un  du  cô.té ,  1.  de  l'au- 
torité   de    celui    qui    révèle. 
2.  L'autre  du  côté  du  fait  de 
la  révélation  :  c'eft-à-dire ,  que 
pour  avoir  une  foy  parfaite  :  ou 
pour  former  une  créance  cer- 
taine de  inébranlable  d'une  vé- 
rité de  foy,  il  faut ,  1.  avoir  une 
pleine  de  parfaite  évidence  de 
l'infaillibilité  dutémoiçnaçe  de 
Dieu  :  car  pour  peu  que  ce  té- 
moignage nit  fufpect  d'erreur, 
il  n'y  auroit  plus  de  certitude, 
x.  Il  faut  avoir  une  égale  évi- 
dence du  fait  de  la  révélation: 
c'eft-à-dire ,  conoître  furement 
que  Dieu  a  parlé  de  s'eft  révé- 
lé :  car  on  ne  peut  être  plus  cer- 
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tain,  au  moins  d'une  certitude  Entret. 
vraiment  raifonable,  de  Tard-  IX. 
cle  de  foy ,  qu'on  l'eft  du  fait 
de  fa  réveladon  :  puifque  ce 
n'eft  que  fur  la  fuppofîtion  de 
cette  révélation  qu'on  le  croit. 

Arsile.  Ces  deux  fortes  d'é- 
vidence ,  Timandre,  que  la  foy 
exige ,  &  dont  vous  me  faites  iî 
clairement  voir  qu'elle  dépend 
eflendèlement,  étant  du  refïbrt 
de  la  raifon  5  cornent  peut-on 
avancer  que  la  raifon  n'entre 
point  dans  l'exercice  de  la  foy  5 
&  que  pour  doner  une  jufte  ex- 
plication de  celle-ci,  il  faille  ba- 
rrir celle-là  ?  n'eft-ce  pas  vifî- 
blement  rifquer  de  renverfer  la 
foy? 

Timandre.  C'efb  fî  bien  ce- 
la, qu'il  eft  fur  que  dans  la  voye 
ordinaire ,  il  n'y  a  que  la  raifon 
qui  puifîe  nous  doner  ces  deux 
fortes  d'évidences.  Mais  les  fe- 
cours  qu'elle  done  à  la  foy  ne 
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Entret.  ïè  bornent  pas  là  :  car  elle  fert 
IX.  fouvent  à  nous  y  affermir,  en 
nous  rapelant  les  motifs  qui 
nous  ont  portés  à  croire.  Et  de 
plus  elle  nous  aprend  à  déve- 
loper  les  conféquences  Théo- 
logiques de  à  les  tirer  des  arti- 
cles révélés. 

Arsile.  Selon  cela,  ilfem- 

bleroit  que  la  raifon  feule  fufl- 

roit  pour  croire  véritablement. 

IX.  Timandke.  C'eft  aparenru 

Que  pour  ment  au  nom  jes  autres ,  Arfu 

croire  du-  '  »  -      . 

ne  créance  le ,  que  vous  me  taites  cette  ob- 
faiutairc,ia  jeclion  :  car  je  me  fouviens  bien 

raifon  ne      '  ,  A  1  •        r* 

fufic  pas     que  dans  notre  dernier  bntre- 
faus  un  fç-  tjen  ^  Vous  ne  doutiez  point  que 

fiaturcl. f  Pour  cr°ire  aduêlement  nous 
n'euffions  befoin  de  la  grâce  &: 
d'une  infpiration  furnaturêle. 
Je  vous  répons  donc  qu'il  effc 
vrai  que  la  raifon  en:  très-utile 
à  la  foy ,  &  qu'elle  fert  beaucoup 
àla  former  èc  à  doner  à  ion  acte 
un  haut  degré  de  certitude  5  & 
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que  c'en:  principalement  à  ce  d-Entret. 
tre  qu'elle  doit  eftre  raifonable.     IX. 
Mais  je  n'ay  garde  de  préten^ 
dre  qu'elle  fufife   pour  croire 
d'une  fov  falutaire.  Elle  fufît  vé-. 
ritablement    (  prenez  garde  à 
ceci  Arfile.  )  Elle  fufît  pour  prou- 
ver &;  pour    démontrer  qu'on 
doit  croire:  mais  non  pas  pour 
nous  faire  actuêlement  croire. 
Elle  ne  fufît  pis  pour  faire,  par 
ellc-même,plier  notre  créance, 
ni  pour  afïujetir  parfaitement 
l'entendement.' 

La  raifon  de  cela  eft  que  de 
quelque  évidence  qu'elle  nous 
rende  la  révélation  de  quelque 
certitude  qu'elle  nous  représen- 
te l'autorité  d'un  Dieu  qui  par- 
le, l'objet  qu'on  doit  croire  rv^rx 
devient  pas  moins  obfcur.  La 
lumière  de  la  raifon  ne  fe  ré- 
pand point  fur  celui-ci  :  de  for- 
te que  ce  qu'il  y  a  de  plus  em- 
baraiTé  ôc  de  moins  proportioné 
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Entret.  à  nos  efprits,  n'en  étant  point 
l  X.  éclairci  -y  il  y  a  toujours  une 
vraie  dificulté  à  croire ,  dont  il 
faut  faire  le  facrifice  à  l'auto- 
rité divine. 

Arsile.  Je  comprens  bien, 
Timandre  ,  que  c'eft  un  facri- 
fice de  fa  raifon  :  mais  il  nous 
doit  d'autant  moins  coûter,  que 
c'eft  la  raifon  elle-même  qui 
l'exige  5  &  que  «e  n'eft  que  par 
plénitude  de  raifon  de  de  lu- 
mière qu'on  renonce  ainfî  à  ces 
bluétes  &  à  ces  vaines  apparen- 
ces de  raifon  qui  s'opofent  à  la 
foy. 

Timandre.  Je  conviens,  Ar- 
fîle  ,  que  rien  n'eft  plus  raifo- 
nable  que  ce  facrifice  :  mais 
après  tout ,  c'en  eft  toujours  un 
de  ce  n'eft  que  par  un  fecours 
furnaturel  qu'on  peut  l'acom- 
plir.  Concluons  donc  qu'il  y  a 
égal  péril  de  banir  de  la  foy 
toute  raifon ,  ôc  de  n'y  admétre 
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que  la  raifon.  L'un  rend  la  foy  Entmt. 
téméraire    &c  capricieufe  ,    &     IX. 
l'autre  la  rend  toute  humaine. 

Aksile.  Mais,  Timandre , 
que  direz- vous  de  tant  de  (im- 
pies fidèles  qui  croient  fans  rai- 
foner,  &  fouvent  avec  plus  de 
fei  meté  que  les  meilleurs  rai- 
fbneurs. 

Timandre.  Vous  revenez, 
Arfîle ,  à  une  objection  que  vous 
m'avez  déjà  faite.  Je  conviens 
qu'il  y  en  a  mile  Se  mile  qui 
croient  fans  raifoner  :  car  le 
rai fonement  actuel ,  le  fîlogifme 
en  forme  n'y  font  nulement  re- 
quis :  mais  je  nie  qu'il  y  en  aie 
qui  croient  fans  raifon  :  c'eft-à- 
dire  ,  fans  preuves  de  la  vérité 
de  la  révélation.  Ces  raifons  ne 
fe  préfèntent  pas  toujours  for- 
mêlement  à  l'efprit  :  de  cela  n'effc 
pas  neceiîaire  :  mais  elles  raïo- 
nent  toujours  un  peu  dans  l'acte 
de  foy  5  &  fe  font  fentir  réel- 
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£ntret.  lement,  quoique  fouxdement  à 
1 X-      l'efpnt. 
x.  LorfquejESus-CHRiSTpré- 

codant'  tendoit  que  l'infidélité  des  Juifs 
il  n'y  a     étoit  inexcufable  3  après  avoir 

point  de  foy  v£  tous  fes  miracles  préten* 
ians  railon,   j    .    ,.«  ,.«        ,        • .         r         . 

&  que  cei-  doit-il  qu  ils  dévoient  croire 
k-  ieft  très  fans  raifon  ?  Et  ne  vouloit-il  pas 
mener  à^a  au  contraire  que  de  la  vûëfen- 
foy&  à  la  fîble  d'éfets  fî  furprenans  '&  iî 
Adigion.    f()rt  audeffils  des  forces  de  la 

nature ,  ils  inféraflent  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  Dieu  qui  en  fut  au- 
teur ,  &  qu'ainu  les  faifant  pour 
atefter  la  vérité  de  la  doctrine 
de  Jesus-Christ  ,  c'étoitune 
preuve  évidente  de  la  révéla- 
tion ? 

Arsile.  Selon  cela ,  Timan- 
dre ,  il  me  paroît  que  dans  tout 
ce  qui  fert  à  former  la  foy ,  les 
droits  de  la  raifon  s'alient  par- 
faitement bien  avec  ceux  de  la 
foyl  Les  fondions  de  la  raifon 
font  de  nous  mener  jufqu'à  la 
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découverte  d'une  autorité  in-  Entret<» 
faillible  &;  du  fait  de  la  révéla-  1 
tion.  Mais  elle  en  demeure  là 
&:  cède  enfuite  le  pas  à  la  foy , 
qui  foumet  l'efprit  &  le  fait  ad- 
hérer avec  fermeté  aux  articles 
révélés  quelque  obfcurs  qu'ils 
ïoient. 

Timandre.  Ceft  en  juger 
jufte  que  d'en  juger  ainfi. 

Eh  bien  !  Arfîle ,  eft-ce  donc 
là  ce  qui  s'apelle  renverfer  la 
foy  par  la  raifon  ?  Eft-ce-là  les 
opofer  l'une  à  l'autre  ?  Eft  ce  à 
en  quoi  confifte  leur  contrarie- 
té  '& leur  incompatibilité?  Eft- 
ce  là  ce  qui  fait  le  crime,  d'a- 
voir voulu  mener  un  libertin  à 
la  foy  par  la  raifon  ?  Eft-ce  quel- 
que chofe  d'inoiii  d'avoir  fait 
une  pareille  entreprife  ?  fèra-t-il 
déformais  défendu  de  prouver 
fa  Religion  par  la  raifon  ,  à 
moins  qu'on  ne  fe  ferve  de  preu- 
ves tirées  de  la  révélation  qu'un 
libertin  ne  reçoit  point  ?  M#is 
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Entret.  ^^Heurs  ,   cornent   ces   criti- 
ques  ne  craignent-ils  point  d'ex- 

<>k  nôtre  P°^er  cette  &mte  Religion  au 
Religion  mépris  &  à  la  raillerie  de  tout 
cft  a  1  t"    ce  qu  il  y  a  de  cens  raifonables, 

preuve  de  i  J  O  \      r 

ce  que  la    en  déclarant,  corne  ils.  font, 

raiion  a  de  par    U      qu^[s  lofent   \u[  fajre 
plus  fort.     £   ,         ?    ji  '  j     i       '  t 

loutenir  1  épreuve  de  la  raiion  ? 

A  ksi  le.  Nous  en  avons  ju- 
gé autrement  vous  &c  moi ,  Ti- 
mandre ,  nous  avons  crû  qu'elle 
ne  de  voit  point  rougir  de  pa- 
roître  devant  la  raifon  ,  &  qu'il 
y  avoit  en  cela  pour  elle  plus 
à  gagner  qu'à  perdre. 

Timandre.  En  effet,  ça  été 
par  cette  raifon  que  nous  avons 
comencé  ,  i.  par  faire  voir  la 
neceiîîté  d'une  Religion  natu- 
rêle  ,  de  nous  avons  trouve 
qu'elle  eft  une  fuite  de  la  créa- 
tion ,  que  ce  feul  titre  fufît  pour 
nous  en  faire  un  devoir,  &:  qu'el- 
le en  comprend  la  révélation 
jiaturêle. 
2.  Nous  étant  enfuite  aper- 
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çûs  de  la  coruption  de  cette  Entrït. 
Religion  ,  nous  avons  cherché  I  X. 
fi  Dieu  n'avoit  point  formé  le 
deffein  de  la  reparer ,  &  s'il  n'a- 
voit  point  fait  une  révélation 
furnaturêle  de  ce  rétabliiïè- 
ment  :  de  nous  avons  découvert 
que  cette  révélation  &:  ce  réta- 
blillement  fe  trouvoient  éfe&i- 
vement  dans  la  Religion  Chre- 
tiéne. 

3.  Enfin ,  comme  la  Religion 
Chretiéne  enferme  plufieurs  fb- 
ciétés  j  une  plus  exacte  recher- 
che de  la  raifon  nous  a  fait  trou- 
ver  que  c'eft  la  Religion  Catho- 
lique qui  confèrve  cette  révé- 
lation. Et  ainfi,  fans  abandoner 
l'évidence  de  la  raifon  ,  un  in- 
crédule fe  trouve  conduit  juf- 
qua    reconnoître    clairement 
que  la  Religion  Catholique  eft 
la  véritable^  cela  fans  avoir  eu 
befoin  de  recourir  aux  preuves 
dépendantes  de  la  révélation. 
Rien  afïkrement  n'en:  plus 
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j*1T'  plaifant  que  ce  befoin  de  recou- 
rir à  ces  preuves  à  l'égard 
d'un  incrédule  ,  ou  plutôt 
rien  n'eft  plus  frivole  :  car  ou 
cet  incrédule  admétra  cette  ré- 
vélation dont  on  doit  tirer  les 
preuves ,  ou  il  Ta  rejetera.  S'il 
la  rejeté,  de  quelle  force  pou- 
ront  être  ces  preuves  ?  ne  les 
rejetera- t-il  pas  auflî  ?  que  s'il 
admet  la  révélation  :  de  quel- 
les preuves  a- t-il  befoin  ?  que 
refte-t-il  à  lui  prouver  ?  La  ré- 
vélation qu'il  admet,  ne  l'alïù- 
re-t-elle  pas  de  tout  ?  on  n'a  be- 
foin de  preuves,  que  pour  lui 
prouver  la  révélation  ;  &;  Ton 
veut  que  ces  preuves  foient  dé- 
pendantes de  la  révélation.  Y 
eut- il  jamais  rien  de  moins  bien 
penfé  ?  Non ,  non ,  il  n'y  a  que 
des  preuves  de  raiibn  &  d'évi- 
dence qui  foient  propres  à  ré- 
duire un  incrédule. 

Arsile.  Mais  fi  cela  eft,  vous 
dira-t-on  >  Timandire ,  vous  lui 
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avez  donc  rendu  évident  ce     I  x. 
qu'il  doit  croire  :  vous  avez  le-  Entrét. 
vé  le  voile  de  d^Jùs  fa  foy  :     xii. 
n'eft-ce  pas  là  en  détruire  l'ef  Q.ucmen« 
fence ,  puis  qu'elle  eft  eflèntiê-  Suèàb 
lement  obfcure  ?  Religion, 

Timandre.  Qu'il  eft  aifé  de  £"<*&* 
fe  laiflèr  faire  illufîon  quand  on  aident  cc 
manque  de  jufteflè  &  de  Loo-i.  qn'û  doit. 
que  j  Le  taux  brillant  de  cet  ar~  p Vftk  con, 
gurnent ,  que  vous  voïez  corne  vairîc,reJ 
moi,  eft  capable  d'impofer  àc'okc. 
mile efprits.  Non \  Arfile,  nous 
n'avons  point  ôté  1  obfcurité  ef 
fentiêle  à  la  foy.  Nous  n'avons 
point  rendu  évident  ce  qu'on 
doit  croire  :  mais  nous  avons 
évidemment  prouvé  qu'on  le 
doit  croire  :  car  il  y  a  une  gran- 
de diférence  entre  dire  que  ce 
que  l'on  doit  croire  eft  évident  $ 
&  dire  qu'/Y  eft  évident  qu'on  le 
doit  croire.  Nous  n'avons  jamais 
dit  le  premier ,  mais  nous  avons 
prouvé  le  fécond  :  nous  avons 
convaincu  un  incrédule,  qu'il 
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Entret.  doit  prendre  le  parti  de  croire. 
*  ^-  Nous  avons  répandu  l'évidence 
fur  toutes  le^voïes  qui  condui- 
fent  à  la  foy  :  fur  l'obligation 
&c  la  néceffité  de  croire  nos 
Myftéres  les  plus  obfcurs  :  cela 
étoit  de  nôtre  deflein  5  mais 
nous  n'avons  ni  ten^,  ni  mê- 
me voulu  répandre  cette  évi- 
dence fur  la  nature  de  ces  Myf- 
téres. 

Arsile.  Rien  n'eft  mieux 
démêlé  ,  Timandre,  rien  de 
plus  refpe&ueux  pour  la  Foy, 
rien  de  plus#honorable  à  larai- 
fon,  rien  de  plus  avantageux  à 
la  Religion.  Mille  pardons, 
Timandre ,  d'avoir  tant  abufé 
de  vôtre  loifir. 

FIN. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
"France  &  de  Navarre  :   A  nos  amés  8c 
féaux  Confeillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de 


Parlement ,  Maiftres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  nôtre  Hôtel,  Grand  Conieil  ,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
nans  civils  ,  &  autres   nos   Jufticiers  qu'il 
apartiendra  ,  Salut.  Louis  Roulland 
Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il 
delneroit  faire  imprimer  un  Livre  intitulé, 
&  Incrédule    amené  k  lu  Religion    par  l* 
Kdifon  ,    s'il   Nous   plaiibit  lui  acorder  nos 
iétres  de  Privilège  fur  ce  nécelTaires  ;  Nous 
avons  permis  &  permétons  par  ces  Prefentes 
audit   Roulland  de  faire  imprimer  ledit  Li- 
vre ,  en  telle  forme ,  marge   ,  caractère  ,  & 
autant  de  fois  que  bon   lui  femblera  ,  &  de 
de  le  vendre  ,  faire  vendre  ,  &  débiter  par 
touJ*  nôtre  Roïaume  ,  pendant    le    tems  de 
quatre   anées   confécutives  ,   à  compter  du 
jour  de  la  date  deiclites  Prefentes.  Faifonsdé- 
fenfes  à  toutes  perfones ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  puilTent  être  ,   d'en  in- 
troduire d'imprelTion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéilTance  ,  &   à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires  ,  &  autres   ,  d'imprimer  , 
faire  imprimer  ,  vendre  ,  débiter  ,  ni  contre- 
faire ledit  Livre  ,  en  tout ,  ni  en  partie  ,  fans 
la  permiflîon  cxprelTe  ,   &:  par   écrit   dudit 
Expofant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit   de 
lui ,  à  peine  de  confïfcation  des   exemplai- 
res contrefaits  ,  de  cent  livres  d'amende  con- 
tre chacun  des  contrevenant  ,  dont*  un  tiers 
à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  , 
l'autre  tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous  dé- 
pens ,  domages  &  interefts  ;  à    la    charge 
que    ces  Prefentes  feront  enregifhées   tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
d"s  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  &  ce 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  Que 


rimpre/fion  audit  Livre  fera  faire  dans  nô- 
rre  Roïaume,  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  , 
&  en  beaux  caractères  ,  conformément  aux 
Reglemens  de  la  Librairie  ,  &  qu'avant  que 
de  i'expofêr  en  vente ,  il  en  fera  mis  deux 
exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publi- 
que ,  un  dans  celle   de    nôtre    Château  du 
Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  nôtre  très  cher 
Se  féal   Chevalier,  Chancelier  de  France  ,  le 
Sieur  Phelypeaux  ,  Comte  de  Pontchartrain , 
Comandeur  de  nos  Ordres  ,   le  tout'  à  peine 
de  milité  des  Prefentes  :  Du  contenu  dcfquel- 
les    vous  mandons    &   enjoignons  de  faire 
jouir  PExpofant ,  ou  fes  ayans-caufe  ,  pleine- 
ment &  paifiblement ,  fans  fourTrir  qu'il  leur 
foit    fait    aucun  trouble ,  ou  eaipèchenmis* 
Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  qui 
fera  imprimée  au  comencement ,  ou  à-  la  fin 
dudit  Livre  ,  foit  tenue    pour  deuement  li- 
gnifiée, &  qu'aux  copies  colationécs  par  l'un 
de  nos  amés  &  féaux  ConfeiUers  ,  &  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  corne  à  l'Original. 
Comandons  au  premier  nôtre  HuifTier ,  ou 
Sergent  ,  de    faire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  ades  requis  &  néceiTaires,  fans  deman- 
der autre  permilTion,  &;  nonob fiant  clameur 
de  haro  ,  charte  normande  ,  &  Létres  à  ce 
contraires  ;  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Done' 
à  Veifa.illes  ,1e  vingt-troifieme  jour  de  Fé- 
vrier ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  neuf,  & 
de  nôtre  Règne  le  foixante-fixiéme.  Parle 
Roy  ,  en  fon  Confeil ,  Signé,  Le   Comte. 

Rtg'ftré  fur  le  Regijlrc  num.  i.  de  U  Comurauie  dit 
Imprimeurs  Lilnirts  de  Paris,  page  4tf.  num.  795* 
conformément  aux  Règlement ,  rj-  notamtnt  à  l'erré 
d»  Confeil,  du  ij.  jLout  1703.  ^  Paris,  ce  fix 
Mars  170^.,  Signé,  L.     Sevseue  ,.  SlïAïç, 
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